r 

1 

p 

i 

i 

1 

1 

1 

1 

i 

i 

1 

iiiii 

iiiiii 

[Il 

!,' 

li 

il 

III 

39003000490572 

m         ~ 

1 

1 

■ 

1 

1 

1 

1 

1 

IHH! 

<!.^^ 


# 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

Univers ity  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/lesartsdanslamaiOOmaco 


LES  ARTS 

DANS  LA  MAISON  DE  CONDK 


IL     A     ETE     TinE 

VINGT    EXEMPLAIRES    S  U I;    GRAND     PAPIER    VÉLIN 

NUMÉROTÉS     A     LA     PRESSE 


hV  GHAXn  rONDF, 


■;r--c  L.-uiî.  T«wî.P;*is 


LES  ARTS 


DANS  LA  MAISON  DE  CONDÉ 


"W'OTf^QUfS 


GUSTAVE   MAÇON 

CUNSEIl  VATEl'H-A  DJIlIXT     DU     MUSKK     CONIlïî  "^i,  ^ 


PARTS 

LIBHAIIUE   ni-    I/AIIT  ANCIEN   ET  MODERNE 

ANCIENNE     MAISON    J.     R  O  U  A  M     ET    c'° 

l'>(J.  nie    TitillioHi,  i'ill 


1903 


WBLIOTHECA 


A' 


A    I,\     MK.MdlIlK 

DU     DEilMEli     SEir.NKUU     DU     CIIAN'TIM.Y, 

HESTAUIîATEUU    et    CONTINlIATEril 

DE      l.'dKrVIiE      ARTISTIQUE 

DES    l'I'.INCES    DE    CnNOÉ, 

LE    CÉNKIIAU    ilEMll     u'dIil.KANS 

Dl!i;    DAUMAUE 


1)11  ancifii  sccnUairr. 
G.    Maçon. 


LES  ARTS 

DANS   LA   MAISON   DE   GOXDÉ 


l'HKMlllii;   l'AKTlE 
LE    (.]{\.M)    CO.NDi: 

1043-1686 

l.u  iMiilnluilidii  ([iif  pinivi'iit  a|iporli'r  à  riii>.l(iire  de  l'art  les  Papiers  de  Condé 
ii'i'>l  pas  aussi  importante  qu'on  serait  en  droit  de  l'espérer;  on  a  le  regret  d'y  cons- 
talci'  de  nombreuses  lacunes,  la  plupart  imputables  à  la  Révolution;  la  perle  a  sur- 
tout porté  sur  les  pièces  de  comptabilité,  mémoires,  marchés,  quittances,  qui  ont  en  | 
faraude  partie  disparu.  11  reste  bien  à  Cliantilly  des  registres  de  comptes  ;  mais  le  l 
plus  ancien  n'est  que  de  1676;  d'ailleurs  la  sécheresse  de  rédaction  est  déplorable. 

■l'y  ai  cependant  relevé  tous  les  noms  d'artistes  qui  s'y  trouvent  mentionnés.  Kn  v  f 

joignant  d'utiles  indications  fournies  par  la  correspondance  du  Grand  Condé  ou  par  l 

les  inventaires  dressés  après  le  décès  de  certains  princes,  j'ai  formé  un  dossier  aussi  ' 

coniplel  qu'il  peut  l'élre  dans  l'élat  actuel  des  archives  de  Chantilly.  ^ 


I 

Sur  le  père  du  Grand  Condé,  il  n'y  a  rien;  sur  le  Grand  Condé  lui-même,  peu  de 
chose  avant  la  dernière  période  de  sa  vie.  De  rares  documents  nous  renseignent  sur 
ses  goûts  artistiques,  sur  son  souci  de  rassembler  des  œuvres  d'art.  Le  30  juil- 
let 1606,  il  fait  payer  à  l'un  de  ses  gentilshommes,  le  sieur  de  La  Tour,  «  la  somme  de 
3ol7  livres  que  je  lui  dois  pour  reste  de  sa  subsistance  de  Flandre  et  payement  de 
tableaux  que  j'ai  eus  de  lui  dans  ce  temps  là  »  (I0b3  à  1659).  La  gouache  de  >'ander 

I 


I 
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lin  (lui  i-ci.i-L'Seiilc  la  place  du  Dam  à  Ainslrniani    l6o't)  ol  (lui  esl  encore  aujour- 


d'hui conservée   à  Clianlilly,  faisait  probablemenl  partie  de  ce  lot  de  tableaux.  — 
C'est  aussi  de  Bruxelles  que  le  prince  rapporta  les  deux  beaux  tableaux  de  Van 


LK   cr.AM)   liiMiM  3 

Dycl<  i[ui  ri^iiri'senlcMil  le  coiiile  llciiri  de  Bei'glies  el  la  princesse  Marie  de  Rarbançon 
el  qui  fiiiil  anjourd'liiii  partir  des  ((dieclions  du  Mu-ée  Condé. —  En  1G73,  Condé 
prolita  des  loisirs  que  lui  laissail  l'iiiaclive  cainiia^iie  de  Hollande  pour  augmenter 
ses  colleelions.  Iiai)pel('  en  riaudre.  il  pria  Ir  diu'  dr  Lu\end)()urg  de  lui  expédier 
les  id).jels  qu'il  avail  ai-liel('s,  el  l.n\i'mli(iin',n  lui  ciiivail  d  Ulreelil  le  3  novembre  : 
«  Vos  lahleauK  el  vos  porcidaines  m-  man'IuTnnl  (|ni'  siiremenl  ».  —  lùieore  en 
IGS.'i.  nous  voyons  M.  (1(>  La  Tour  recevoir  la  somme  d<'  :2  ODii  livres  «  pour  plusieurs 


Vamifr  Umt.  —  La  Pi.vcE  nu  Ijam,  a  Amsterdam 
lalilranx  que   Mi;r   li'    rrincc   a    pris  dr    lui   pour   mi'llrc  Anus  son    caliiiifl    de    UiT-i 

Des  porirails  du  (Iraud  ('.oud('  cxr'i-uh's  avani  l(iT(î.  les  pa|iiiTs  siml  iicnlu>  '  ;  à 
peine  resle-t-il  de  rares  menlions.  La  movr  du  prini'i-  lui  crril  le  1.'!  mai  IGill  :  «  Diles 

à  Tourville  (son  premier  genlilliommn  qu'il  mande  s'il  a  il lé  ordre  à  Juste  de 

me  dimner  votre  jieiulnre  :  s'il  ne  l'a  |ias  l'ait,  dites-lui  cpiil  li'  lui  mande  ».  .Juste 
d'Lgmoul  avait  di'Jà  lait,  deux  (ui  huis  ans  plus  ti">t.  le  portrait  du  prince,  car  les 
aurienni's  di'seriplioiiN  de  Clianlilly  sii;iialeul ,  dans  la  .nalerie  des  Batailles,  un 
M  portrait  du  lirand  Londi'.  |ieinl  par  le  vieu\.lusle;  ce  Ih'm'os  y  est  représenté  en 
pied  ;  on  voit  d'un  cole  l'nrdre  de  la  Lataille  de  Uocroi,  de  l'autre  le  combat  »  (IGiS). 

Kn  1053,  Coude,  alors  au  service   de  l'Espagne,  posa  devant  David  Téniers,  dont 


'  Aiii-iui  i-enseii.'nciiicnl  imn  iitiissnr  l^idiÈiiniljtc  Ijiiste  liii  Ci-.uiil  C.eiKtr.  en  terre  ciiitc.  c|ui  itécere 
tii  liiciimu'o  ilii  i;;,iliiiiil  lies  I  ivi-es  .-lu  eliàleaii  lie  Cli.-iiililly,  Il  est  .itliiliiiê  à  Coysevox  avec  vraiscui- 
lilaiii-i'.  Mi.ils  ^ails  i-crliliLile. 


4  I.F.S   AliïS    DANS    [.A    MAISON    DE   CO.XDE 

la  dùlicale  pciiiliirc  fail  partie  des  (■(illcclioiis  du  Musée  Condé.  A  Bruxelles  aussi,  le 
prince  retrouva  Juste  d'Egmont,  qui  avait  regagné  la  Flandre  après  s'être  marié  à 
Paris  le  29  novembre  1656.  «  Je  vous  prie  de  songer  au  portrait  de  S.  A.  S.  que  Juste 
devrait  m'avoir  envoyé  depuis  longtemps,  et  à  celui  de  Mgr  le  Duc  (d"Engliieni  »:  tel 
est  l'appel  qu'adressait  au  secrétaire  du  prince  l'intendant  de  Rocroy,  le 26  avril  1658. 
C'est  de  cette  époque  que  date  un  beau  portrait  de  Condé,  par  Juste,  encore  aujour- 
d'hui à  Chantilly;  le  pareil,  olTert  par  le  prince  au  premier  ministre  espagnol,  don 
Luis  de  Haro,  appartient  à  M"""  la  duchesse  d'Albe  ;  on  en  connaît  d'autres  copies. 

Rentré  en  France  en  1660,  Condé  employa  les  Beaubrun  ;  par  acte  du  1 1  novem- 
bre 1669,  il  reconnaît  «  devoir  à  Henri  et  Charles  Beaubrun,  peintres  ordinaires  du 
roi  et  trésoriers  de  l'académie  de  peinture  et  sculpture,  demeurant  rue  des  Deux- 
Ecus,  paroisse  Saint-Eustache,  la  somme  de  deux  mille  livres  pour  tous  les  portraits 
et  ouvrages  de  peinture  par  eux  faits  pour  le  service  de  S.  A.  S.  du  passé  jusqu'à  ce 
jourd'huy  ».  Ces  portraits  étaient  sans  doute  ceux  du  Grand  Condé,  des  princes  et 
princesses  de  sa  famille  ;  je  ne  connais  que  celui  de  M""'  de  Longueville.  Je  ne  sais 
sur  quels  travaux  il  restait  à  payer  1  816  livres,  le  6  février  1674,  aux  frères  Louis  et 
Pierre  Le  Blanc,  peintres  ordinaires  du  roi,  et  aux  frères  Jean  et  Claude  Butaye, 
peintres  et  valets  de  chambre  du  roi.  et  j'arrive  aux  registres  de  comptes. 

Avril  1676.  «  Au  s''  Picard,  marchand  de  taiileaux,  la  somme  de  2  750  livres  pour 
le  paiement  d'un  tableau  du  Guide  qu'il  a  vendu  à  Monseigneur  ».  —  L'inventaire  de 
Chantilly  dressé  en  1709  mentionne  deux  tableaux  de  Guido  Reni,  Suzanne  et  les 
deux  vieillards,  Psijclié  et  l'Amour. 

18  septembre  1676.  «  Au  nommé  Thierry,  sculpteur,  la  somme  de  101)  livres  pour 
le  prix  d'une  figure  (de  bois  de  Sainte-Lucie)  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague 
qu'il  a  faite  par  ordre  de  Mgr  le  Prince  pour  donner  de  sa  part  à  M""  la  Princesse 
Palatine  ». 

16  avril  1676.  «  A  M.  l'abbé  Bizot',  la  somme  de  496  livres  pour  son  rembourse- 
ment de  pareille  somme  par  lui  payée  pour  l'argent  et  la  façon  de  grandes  médailles 
de  Mgr  le  Prince  qu'il  a  fait  faire  par  ordre  de  S.  A.  S.  ».  —  i"  août  1677.  «  A 
M.  l'abbé  Bizot,  la  somme  de  132  livres  pour  l'argent  et  la  façon  de  deux  grandes 
médailles  qu'il  a  fait  faire  pour  Mgr  le  Prince  ».  L'artiste  n'est  pas  nommé;  peut- 
être  est-ce  Chéron,  dont  la  médaille  du  Grand  Condé  est  bien  connue;  il  est  cité 
dans  le  compte  de  1679  :  «  28  avril  1679,  au  s''  Chéron,  la  somme  de  550  livres  pour 
dix  médailles  d'argent  ([u'il  a  fournies  à  Monseigneur  ». 

16  octobre  1676.  «  Au  s'  Joubert,  peintre,  la  somme  de  132  livres  pour  le  paie- 
ment d'un  portrait  de  Mgr  le  Prince  qu'il  a  fait  en  mignature,  lequel  a  été  envoyé 
à  M.  l'abbé  Baschi  (à  Naples)  avec  une  boîte  garnie  de  diamants,  et  pour  un  dessin 
du  bienheureux  Louis  de  Gonzague  ».  — 9  juin  1678,  «  au  s''  Joubert,  peintre,  la 
somme  de  500  livres,  savoir  439  pour  le  paiement  des  peintures  et  dorures  qui  ont 
été  faites  à  la  belle  chaise  qui  a  été  faite  pour  S.  A.  S.  M'""  la  Duchesse  (d'Enghien) 

'  Pierre  liizot,  numismate,  né  en  1030,  nmrl  en  lli'.lii.  rlMnoino  de  Saint-Saiiveiir  (lllérissnn,  an 
diocèse  de  Bourges.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  ïllisloire  iiic'/i(lli(jiic  de  In  Ilt'/m- 
blique  de  lîollunde  (Paris,  1087,  iu-f^). 


,K    I.  I!  A  \  I)    CiiMlK 


au  mois  de  mars  dernipr,  cl  01  livri'S  iiiii  lui  nul  (■It'  accordr-cs  par  gralilicalion  pour 

les  dessins  qu'il  a  fails  dos  ornemenls  di'  hi  dite  liiaise  et  des  soins  quil  en  a  pris  ». 

IG  janvier  IG".  «  Au  s'  Tiiii'rry,  sculpleur,  la  somme  de  |-J(I  livres  pour  le  paie- 


Le   (JRAND    CoMil':,    V.S     Ui.'iT,    ilaln-te  Juste  l.lL'liUg^ 


ment  d'une  bordure  dorée  qu'il  a  faili'  el  louruie  p(Uir  le  tableau  que  M.  Le  Brun, 
peintre  du  roi,  fait  pour  melire  sur  la  elieuiinre  du  t;rand  cabinet  de  Monseigneur  ». 
—  Le  Brun  peignait  donc  un  tableau  pour  le  (Jrand  Coudé  en  1G77:  il  en  fit  un 
nuire  siv;  ans  plus  lard,  coiunie  nous  l'apiirend  la  lellre  de  (i.uirville  du  -l't  novem- 
bre l(;Si>  :   (.    M.    Le   Brun  a    achevé   le   tableau   de  V.  A.  S.  el  cmil  que  c'esl  la  plus 


Li:s   AliTS    DANS   I.  A    MAISON   DE   ('.ON  DE 


Ijr-lle  cliost'  qu'il  ;rit  jiiiiKiis  faite  ;  il  se  rotioiit  la  liberlé  (l'on  faire  une  copie  après 
que  V.  A.  S.  l'aura  vu  ».  —  Dans  l'inventaire  des  tableaux:  de  Chantilly  dressé 
en  1709,  je  relève  un  tableau  de  Le  Brun,  l  cnus  el  Yulcain.  —  On  ne  voit  dans  les 


comples  aucun  paiement  fait 
dans  les  marchés  passés  enln 


lînin  : 

ii-incr 


en  trouverait  sans  doute  l'explication 
•I  l'artiste,  marchés  portant  donation  de 
terrains  sur  lesquels  fut  construite  la 
magnifique  propriété  de  Montmorency; 
M.  Germain  Bapst  a  vu  dans  le  minulier 
du  successeur  actuel  de  M''  Lange,  notaire 
de  la  maison  de  Condé,  ces  marchés  et 
des  quittances  de  Le  Brun'.  Le  Mercure 
de  juin  1679  relate  longuement  la  visite 
faite  à  l'artiste  dans  sa  maison  de  Mont- 
morency par  le  duc  d'Enghien,  fils  du 
(irand  Condé.  Les  rapports  étaient  donc 
assez  intimes  entre  le  peintre  et  les 
princes,  qui  s'intéressaient  à,  tout  ce  qui 
louchait  l'artiste  ;  Gourville  leur  écrit  le 
1  I  novembre  1683  :  <■  .lai  appris  hier 
qui'  le  roi  a  donné'  mille  louis  d'or  à 
M.  Le  Brun  ... 

Ki  mai  1G78.  cVii  s''  Briard,  marchand 
tlamand.  la  siuiiuic  de  330  livres  pour 
le  paiement  d'un  petit  tableau  de  Gérard 
Dou  représentant  un  saint  Jérôme,  que 
Mgr  le  Prince  a  acheté  de  lui  ». 

28  avril  1678.  «  Au  sieur  Francisque, 
peintre,  la  somme  de  88  livres  pour  avoir 
retouché  un  paysage  (juil  avait  fait  au 
s'' Picard,  de  qui  Mgr  le  Prince  l'a  acheté  ». 
Il  juillet  1679.  «  Pour  M.  Mignard,  peintre,  la  somme  do  4  406  livres,  savoir 
4400  livres  que  Mgr  le  Prince  lui  a  accordées  pour  un  tableau  représentant  Pcrsée 
et  Andi-omi'de,  qu'il  a  fait  et  dont  il  a  fait  présent  à  S.  A.  S.,  et  6  livres  pour  une 
bourse  pour  mettre  lesdites  4  400  livres  ».  —  Gourville  écrit  le  20  mai  au  Grand 
Condé  :  «  J'envoie  à  V.  A.  S.  l'ordonnance  de  la  bordure  du  tableau  de  M.  Mignard, 
de  300  livres  ».  —  Il  est  encore  question  de  Mignard  dans  une  lettre  adressée  à  Condé 
par  M.  de  Saint-Mars,  de  Versailles,  le  24  juin  1681  :  «  Mignard  a  fait  paraître  un 
tableau  qu'il  a  fait  de  la  Samaritaine  lorsque  Xotre-Seigneur  lui  parla,  qui  est 
admiré  généralement.  C'est  M"''  de  Guise  qui  l'a  fait  faire  moyennant  300  pistoles. 
Le  roi  l'a  trouvé  si  beau  qu'il  n'a  pas  pu  s'empêcher  de  témoigner  qu'il  l'eût  bien 
voulu  avoir;  cela  a  mis  les  choses  en  train  que  je  crois  qu'il  lui  en  fera  présent. 
Quand  la  cour  sera  partie,  Mignard  peindra  l'appartement  de  la  reine  ». 


Le    lillANtl    CoXDÉ 
Buslc  en  Icn-e  oui  le  de  Cov 


'  Voir  Gazelle  des  Heaiix-Ails,  l"  mars  ISiU,  p.  2-2'i,  note  i. 
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Lcvinus  Cniyl,  dil  Levin,  prùlro,  iieinlrc  et  p;ravciir,  né  à  (Iniid  vns  Ui'iO,  cldonl 
iMi  ciuislale  le  passaj^e  à  Home  en  KJOT,  Iravailla  pour  le  Grand  Cimdc  en  l()79-lt).S0, 
comme  le  prouvent  les  documents  suivants.  —  Le  27  novembre  1GT9,  Claude  Richard, 
concierge  de  Chantilly,  es!  r(Mnboursé  de  la  somme  de  20  louis  d'or  (valant  220  livres), 
«  qu'il  a  donnés  en  deux  fois  au  s'  Lcvin,  jirèlre  Mauiand.  à  Icnir  cnuiple  sur  les 
ouvrages  cju'il  fait  pour  S.  A.  S.  à  Chantilly  ». 

—  7  avril  U)8(t,  "  au  s'  Thierry,  sculplcni',  la 
somme  de  80  livres  10  sols  pour  dcH\  Imr- 
(lures  diiri'es  iiu'il  a  l'ailes  rl  foui^uies  piiur  les 
deux  lalilcnu\  cpie  S.  A.  S.  a  l'ail  l'aire  pai' 
le  s''Leviii,  pi'(''(i'e  llamand,  repri'senlanl  i\c[i\ 
vues  de  Chanlilly  ».  -  l.i'llrc  de  linurdclol, 
l'aris,  2(i  janvier  KiSO  :  "  M.  i'assart  viiil  à 
l'hôlel  vde  CioHh'l  quand  V.  A.  S.  Cul  [larlie. 
11  m'a  parlé  en  hons  lermes  du  llaniaud  cpii 
a  dessiné  Chantilly,  sur  les  chij^cs  ipir  lui 
d(Uiue  M.  Mii;uard  ».  -  l-cllrr  île  Diiuiinique 
Cliauveau,  ^ecniaiic  ilu  (Irand  C(Uidi'\  2^1  avril 
KiSO  :  I.  M.  l'assarl  n'rsl  pas  à  l'aris;  mais 
M.  de  La  'l'diir  a  parle  à  ileu\  auln-s  hiunnies. 
qui  (Mil  ]il-(iniis  de  venir  ici  aujourd'hui  (lU 
demain  piiiir  Miir  el  eslimer  les  deux  \  iii'S  de 
Chaiilill>  qu'a  l'ailes  le  sii'ur  Leviri.  (Juaiid 
.M.  de  (MUirville  sera  de  reldiir  de  Saiul- 
(iei'uiain.  m'i  il  alla  hier  avec  .Mi;r  le  hue.  je 
lui  dirai  ci'  qu  ils  aunuil  estinn'  ces  oii\|-at;es, 
aliu  qu'il  prenne  ses  mesures  là-dessus  pinir 
expédier  ledit  s''  Levin  quand  "V.  A.  S.  laiira 
renvoyé  ».  —  Gourville,  27  avril  KiSd  :  ..  M.  de 
La  Tour  a  fait  voir  les  deux  vues  de  Cliaiilills 
par  deux  connaisseurs  tk  ses  amis,  qui  snnl 
persuadés  c[ue  si  V.  A.  S.  donne  mille  livres 
au  peintre  elle  l'aura  payT'  l'nrl  ludilemenl, 
sans  com[iler  ce  qu'elle  lui  a  ih'ja  dniiiH'.  S'il 
vieul  ici,  je  lui  ferai  diuiner  ceiil  pislnles 
d'or  ».  —  Courville,  2  mai  KiSO  :  „  Le  s'  l.eviii. 
peiiili'c,   esl    \eiiu    ici    ce    malin,    ,1e    lui   ai    l'ail 

diuiliel'  sur  le  eliamp  (ili/.e  reiils  l'i-aiies.  Il  a  dil  que  sim  iiii\raf;e  \alail  liieii  cinq 
cenis  liiuis  il'oi',  à  quoi  nu  ne  hu  a  rien  n|iiiii(lii .  .le  ne  l'iii  |ininl  Ml.  parce  que 
j'avais  diinnr'  ordre  que  l'un  lui  dnii  n.il   eesi'eiil  |iis|n|es   desiiii'il    se    pri'senlera  il  ». 

—  Ciunple    de    KiSI     :   »    An    s'     l.e\iii,     |ieiiilre    lliiiiiaiid.     la    sm le    77l)    lixres 

piiur  la  li-iiisieme  vue  de  (iliaiilillN  qu'il  a  l'aile  el  qui  esl  dans  la  chaiulire  de 
Mgr  le  l'riiu'e  à  l'aris;  an  moyen  duquel  paieiueul  ledll  s'  l.e\in  esl  enliei-eineni 
payé  de  Ions  les  ouvrages   qu'il   a    l'ails   ,'i   Chaiilill>    |ieiidanl     loul    le    lemps    qu'il 


—  Ill.>>l\   I'hm;   il   I  lia. 1, Al 
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y  a  éli'  jiis(|iics  •■111  IS  i.iidlifc  liiSd  (|iril  M  l'u  iirdre  de  se  relirer  ».  —  Ce  troi- 
sième lahlcau  ilmiiiail  la  vue  île  la  Cax'ailc;  le  eadre,  cxéeuté  par  le  seulpleiii- 
Thierry,  coula  ill  livres.  Levin  lil  aussi  le  plan  géoinélral  de  Meudon.  donl  le  eadre 
fut  payé  49  livres  au  s'  Maron,  sculpteur,  le  8  octobre  1681.  —  On  conserve  à  Chan- 
tilly un  grand  dessin  à  la  plume,  sur  vélin,  représentant  la  cour  du  grand  château 
de  Clianlilly,  signé  et  daté  :  Leviuus  Cruyl,  KISO. 

17  avril  1(580,  lettre  de  Chauveau  :  «  l.i'  peintre  anglais  partira  demain  matin 
pour  Chantilly  ».  —  Compte  de  1680;  G  juilld  :  «  Au  s'  Verclet,  peintre  anglais,  la 
somme  do  550  livres  que  Mgr  le  Prince  lui  a  accordée  pour  avoir  fait  son  portrait  ». 
—  15  septembre  :  «  A  Robert  de  Lalande,  sculpteur,  la  somme  de  33  livres  pour  le 
prix  d'une  bordure  qu'il  a  faite  pour  le  portrait  de  S.  A.  S.  fait  par  le  s'  Verclet, 
peintre  anglais  ».  —  11  est  possible  que  le  scribe  ait  mal  écrit  le  nom  du  peintre. 

18  juillet  1()80  ;  «  Rendu  à  M"""  de  Bussy  la  somme  de  70  livres  qu'elle  a  déboursée 
pour  un  lalilcau  de  M""' de  Longueville  qu'elle  a  fait  faire  et  qu'elle  a  envoyée  à 
Mgr  le  l'rince  à  Chantilly  ».  M"'°  de  Longueville  était  morte  le  lo  avril  1G79. 

10  février  1681  :  «  Au  s'  Thierry,  sculpteur,  la  somme  de  120  livres  pour  une  bor- 
dure dorée  qu'il  a  fournie  pour  le  tableau  que  le  duc  de  Créqui  a  donn('  à  S.  A.  S.  ». 

31  août  I6S1  :  «  Au  s'  Le  Trosne,  peintre,  la  somme  di'  "S  livres  pour  avoir 
raccommodé  plusieurs  tableaux  de  S.  A.  S.  ». 

Lettre  de  M.  Passart  au  prince  de  Comh' :  Pai'is.  57  juillcl  KiSl  :  «  l'uisi|ue  Je 
suis  réduit  auprès  de  V.  A.  S.  à  n'être  son  serviteur  qu'en  peinture,  eiicoiT  (juc  mon 
zèle  me  persuade  (|ue  ji/  le  pourrais  être  en  quelque  chose  de  plus  ri'cl  cl  de  plus 
solide,  je  ne  dois  pas  manquer  les  occasions  qui  se  présentent  de  lui  rendre  mes 
petits  services.  Je  lui  donne  donc  avis  que  le  cabinet  de  feu  M.  le  duc  de  Lesdiguières 
vient  d'être  vendu  au  s''  Hérault,  qui  l'a  acheté  pour  le  revendre  en  détail.  11  n'y  a 
rien  qui  ne  nu  lilàl  dr  leiiir  sa  place  dans  celui  de  V.  A.  S.:  mais  je  souhaiterais 
qu'elle  eût  un  Mn'iae  Iroiivé  ^ur  les  eaud\  de  Paul  Véronèse,  un  Daplnne  de  saint 
Jean,  de  l'Albane,  et  un  petit  Paul  Bril.  Le  Paul  VcTonèse  a  coûté  trois  mille  livres, 
l'Albane  trois  mille  cinc]  cents,  et  le  Paul  l!nl  cent  pistoles.  Si  V.  A.  veut  ordonner 
à  M.  de  La  Tour  de  les  voir,  il  pourra  lui  eu  lairc  un  détail  plus  précis;  mais  je 
crois  que  ce  sont  là  les  trois  plus  beaux  cpic  1  on  puisse  choisir  pour  V.  A.  ». 

Autre  lettre  de  M.  Passart,  de  Soisy,  le  1  "■  aoùl  KiSl.  «  J'ai  prévenu  les  ordres  de 
V.  A.  S.,  car  après  l'avoir  avertie  de  cri  le  vente,  ce  que  je  fis  dès  que  j'en  eus 
l'avis,  je  lus  voir  le  s''  lléraull  pour  ni'iiiOu'iner  des  prix,  que  je  trouvai  excessifs, 
car  il  pri'tend  six  cents  louis  d'or  ilu  Paul  Véronèse,  quatre  cents  de  l'Albane. 
Pour  le  Paul  Bril,  il  l'avait  déjà  vendu,  tellement  que  je  ne  vois  rien  qui  accommode 
V.  A.  S.  que  l'Albane,  pourvu  que  le  prix  l'accommode.  11  y  a  un  portrait  du 
comte  d'Arundel  fail  au  iiremier  coup,  qui  esi  aussi  fort  beau  (Van  Dyck)  el  dont  je 
suis  charmé.  Il  eu  veut  quatre  cents  écus,  el  il  les  aura,  quelque  cher  que  cela 
soit,  car  je  vois  que  le  prix  des  belles  choses  augmente  de  jour  en  jour.  11  y  a  une 
petite  Vierge,  an  Guide,  avec  un  petit  saint  Jean  et  deux  petits  anges,  grand  comme 
ce  papier',  di'ux  mille  cinq  cents  livres:  i aulre  qui  est  la  Petite  coKseiise,  aussi 

'  Le  papier  de  Ui  Icllrc  mesure  iû  cenliiiiùlres  .le  li.iul  sur  i:.,;i  ccnliinùlrcs  de  lar-c.  Si  la  lettre 
est  dépliée,  elle  furnie  uu  feuillet  reetanfjulaiie  île  ul  eentiuiétres  sur  M. 
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du  rmidi'.  figure  seule,  deux  mille  livn's.  Iji  \crih',  Monsei^ncui',  huil  ci']»  csl  liicii 
i-liiT,  l'I,  si  j'osais  conseiller  V.  A  .  Jr  nie  i-;ili,il  hais  sur  rAlliaiie  d  sur  le  V.iii  li\cl<. 
Il  y  a  un  jietil  paysaf;e  de  (IciUrrdc,  de  \iii^t  j)isloles;  riiMi  n'i^sl  plus  vrai.  !■!  (in 
Ir  prui  prendre  pour  ri'  prix  II  y  a  une  sainte  (lallicrine,  qui  esl  un  spusalissi' 
di'  Louis  ('arrache,  qui  rsl   aussi   l'oil  lirlli',   mais  la  vierge   est   si  disgraciée  que 

r Il'  la    peul   soufl'rir.   .Ir   ur   lais    puinl    ici 

le  détail  à  V.  A.  S.  de  lous  les  autres  tableaux, 
(|ui.  quiiiipie  lieaux,  n(^  le  sont  pas  assez,  ce 
me  semlile.  pour  avoir  place  dans  son  eabiiii't. 
oi'i  Je  ne  voudi'ais  que  des  choses  1res  exipiises. 
Assuri'Uieut  ei't  Alliane  est  de  ce  nondire  ;  il 
M  a  |ias  plus  de  deux  jiieds  de  liant  sur  un 
]iied  et  demi  de  large;  il  y  a  en  bas  le  C.lirist 
et  le  saint  Jean  avec  deux  anges  ;  en  haut  un 
liieii  le  l'ère  soutenu  dans  une  gloire  de  linis 
ou  quatre  autres  petits  anges,  un  pays.ige  très 
lieau  pour  un  fond  de  tableau,  .le  viunlrais 
que  V.  A.  ICùt  vu.  l'Ile  serait  leidee.  .. 
Coiuli'  aehela  le  tableau;  on  le  voit  à  Cliaiilillx 
en   I7(t'.». 

Leill'e    de     lionrdelot    au    prince    de    C. le. 

l'ai-is.   S  août    ICiSI    :    ,.   Sitôt    que    Mgr   le    duc 

lie    llonrlion    fut     parti.  Je    menai     M.    l)arloiis 

a\i'c    moi    elle/,    le     lits    de    (lliesncan.    près    la 

Croix   du  Tiroir,    lequel    vendait   les   statues  de 

sou    père.    Il     les    avait     mises    à    l'i'ucan,    un 

sergent   les  criait,    .le   lui    dis   de    ne    les   |ji>inl 

livrer    que    l'a pri's-diur'e,  et    j'allai    à    rinstan! 

elle/,  .M.  (litard  l'architecte,  auquel   je   racontai 

le    nieiile   des   ]iièces    qui   élaii'ul   à    veuille.   Il 

me  pi'omit  qu'il   irait  incontinent    api-ès  diner. 

l'I  il    ciiiicliil   a\ec    moi   ipie    les   trois  tigiiriiies 

de  uuirbre    qui    piu'taient    un    bassin   siéraient 

bien  dans  la  l'oiilaine  du  petit    ianliii  sous  les 

fenêtres   de  V.  A.  S.  Il   y   avait    cliez  Cliesneaii        M...»»,,. 

foi-i'c  sculpteurs   i|ui  enclH'i'issaient    les  pièces. 

L'un  me  dit   que  ce  bloc  fait  poni'  une  fonlaiiie 

n'avait  pas  été  tiré  des  mains  du  sciilplenr  pour  ,\ru\  mille  livres.  Il  y  : fragment 

de  lonibeau  antique  qui  esl  un  ejile\emenl  des  Sabiiies;  il  coi'iter.i  peu  île  chose  cl 
sera  d'un  ornement  inlini.  .le  vais  passer  par  la.  cai'  le  inaiire  m'a  dit  qu'il  ne  didi- 
\reiail  rien  sans  me  le  dire  ». 

Lettre  d(!  M.  Passarl,  de  Soisy,  V,  octobre  KiSI  :  „  .le  viens  d'apiu-endrc  ipie  le  bon- 

honiî 'vèiiue  de   Tarbes  était    -t   depuis   peu  île  Jniirs,  d  ijne  tous  sivs  tableaux 

allaient  se  vendre.  l'eu  de  joui's  avant  smi  di'ces  il  axait  (l'oipn'  avec  Ib'i'ault  un  spo- 
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salisse   de    s:iiiilc   (■.:illi('i-iiir   ildiil   J'i'iis   rii uMii-  (le    parler  à  V.  A.  S.,  qui  vient  du 

caliiiiel  du  leii  M.  i\r  l-esdij^uieres  el  dniil  je  decduseill.ii  V.A.  a  causLMjue  la  lèle  de  la 
Vier,i;-e  es!  l'orl  disgraciée  el  que  d'ailleurs  il  elail  lnrl  elier.  Mais  à  présent  que  peut- 
èlre  il   ni'  le  sera  pas  tant,  si  l'on  pouvait  lavuir  à  ceul  lnuis,  je  conseillerais  assez  à 

V.  A.  de  le  piTridre,  rar  mi  pmin'ail  l'aii'e  n'i -Iht  la  lélede  la 'Vierp;e  par  M.Mignard, 

et  après  cela  l'I  i|iiali-e  mois  di'  l'i'Iraile  i|ue  l'on  ferail  l'aire  au  talileau  il  deviendrait 
cniisidi'ralile,  ear  d'aiileui's  il  e>l  l'url  lieau  ;  M.  de  'l'arlies  en  avait  donni'  la  valeui'de 
(•ini|  eeuls  (■eus.  .le  ne  ferais  niilli'  diflieullc''  de  lui  faire  l'aii'e  eetle  réliaral.idu,  dont, 
p(!rsonne  ne  s'aiii'reevi-ail  el  ijui  en  elVel  le  rendrait  Ijeaucoup  meilleur.  11  y  a  beau- 
cou])  d'aulres  lalileaux  raisnnnahles,  mais  huis  pas  plus  grands  que  celle  page  (0'",2!2 
sui- ()'". 17),  entre  anires  un  |)iu-|rail  d'un  harlxin  d'Aunibal  Carraehe,  l'ait  sur  une 
planelie  de  IidIs  ilaus  laqui'lle  est  entaillée  um'  esiiéi'e  de  li(U-dure  en  iivale,  qui  vaut 
bien  vingt  ]iisliiles  au  moins.  Si  ces  avis  que  j'ai  cru  devoir  donner  à  V.  A.  S.  lui 
plaisent  et  qu'elle  ait  ([uelques  ordres  à  me  donner,  je  les  exi'M-uterai  comme  je 
dois  ». 

Tassarl  éei'it  de  niMiveau  le  K)  oetolu-e,  de  Taris  :  n  Je  suis  venu  en  celle  villi' 
pour  exécuter  les  ordres  diml  V.  A.  S.  m'a  lionon''  ;  mais  j'ai  a[ipris  ([U(!  l'Iu^ri- 
lier  de  feu  M.  de  Tarîtes  lU'  vendi'a  ses  lalileaux  que  eel  hiver,  liil-sque  liiut  le 
monde  sera  revenu  de  la  campagne.  On  eroil  ipi'il  les  vendra  à  l'encan.  Il  aura  peine 
à  faire  convenir  les  curieux  de  la  liaiile  eslinie  qu'il  en  l'ail.  Il  y  a  iléjà  chez  Hérault 
un  petit  tableau  qui  l'epri'senle  une  NalivitT',  d'Aunilial  C.arrai'he.  dont  M.  de  Uiclie- 
lieu,  ([ui  l'avait  aelieli'  M.'ill  louis  d'or,  s'est  dr'goùir ,  el  que  llr'raull  pri'lend  lui  avoir 
acheté  2  SOO  livres.  Il  est  fort  beau  assurément,  mais  je  dirai  à  V,  A,  nu  sei'ret  que 
jiersonne  ne  sait  et  ipie  je  la  supplie  de  garder,  c'est  que  tout  n'esl  pas  de  la  main 
d'Annibal  ;  h.'  pelil  (IhrisI  illumine  loules  les  ligures  ;  tout  ce  qui  est  fi'appT'  de  celle 
lumière  est  d'Aunilial  el  d'une  heaiih'' singulière  ;  uuus  presque  toul  ce  qui  est  dans 
l'ombre  n'eu  est  [tas,  non  plus  que  l'i'iable  et  les  autres  choses  qui  servent  de  fond. 
Avee  tout  cela  beaucoup  do  gens  smil  après,  qui  ne  voient  point  ce  faible,  el  je  leur 
pardonne,  car  api'ès  toul  le  tableau  est  rare,  et  s'il  n'avait  pas  le  di''faut  d'être  de  si 
grand  prix  et  de  si  pelil  volume,  ee  sei-ail  un  tableau  à  ne  laisser  pas  aller.  Il  n'est 
guère  plus  grand  que  celle  feuille  entière  ()'"..'!;!')  de  haut  sur  (r",i:2o  de  large), 
.le  dis  iiiules  ces  choses  à  V.  A.  pour  la  tenir  averlie  de  ce  qu'il  y  a  de  bi.'au  à 
vendre,  suivant  ses  oi'dres,  el  pour  ne  rien  onu'lli'e  de  ce  que  je  lui  dois  pour 
tant  de  bonli'S  qu'elle  a  pour  moi...  ».  1'.  S.  a  l)epuis  ma  lellre  l'ciàle,  j'ai  passé 
che/.  le  biiidiiimine  l'icart,  qui  a  veinlii  le  tableau  à  Hérault  ;  il  m'a  avoué  ne  le 
lui  avilir  vendu  que  deux  i-eiils  louis  d Dr.  Il  m'en  a  fait  voir  une  iielile  copie  assez 
mauvaise  :  si  V.  A.  la  seul  voir,  elle  n'a  i|u'à  dnuner  l'ordre  (ju'on  l'aille  prendre 
chez   lui   el   qu'on  la  lui  ri'Uviiie...  d. 

Autre  lelti-e  de  l'assarl,  non  dalee,  mais  eei'tainement du  mois  de  mars  Hi82  : 
<'  .le  dimne  avis  a  V,  A,  S,  ipie  je  viens  d'aclielei'  le  tableau  île  Louis  (^arrache 
iliiiil  j'ai  l'ii  l'honneur  de  lui  T'crire.  Il  cmite  ipielque  peu  moins  de  cent  louis  d'or 
que  j'ai  payè'S,  et  l'on  vient  lout  preseiilenienl  de  me  l'aiipiirler,  .l'en  suis  fort 
eonleni  el  .je  l'riiis  ({ue  quand  on  y  aura,  fait  ce  qu'il  faul,  V.  A,  S.  le  sera  aussi. 
Si   je  n'eusse  pris  le   temps  tle   l'absence  des  bons   curieux,    il  aurait  monté  plus 
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liaiil  :  nii  m;iri'li;iiiil  ihilim  i|iii  f.iil  venir  îles  liilili'aiix  il'Ilalii'  ]iiiiii'  les  l'cvi'inli'i' 
a  l'ai'is  |r  lil  iiiniilrr  jiis(|iics  à  niillc  (|iial  rr-viii^ls  livres,  .l'aurais  liieii  suiiliaili' 
]ii'eii(lre  lie  V.  \.  iiii  iHiiivel  onlre.  laiil  piiui'  ee  lalileail  i|iie  |iiiiir  un  (iniile 
(liuil  je  ni'  lui  avais  |ias  parli':  mais  la  |u'esse  ui'i  je  uu'  Irnnvais  lu'  m'en  ilunna 
pas  II'  lem|is,  la  veuli'  se  devaul  cnmmeurer  le  mT^mi'  .j'Uir  ipie  je  rexius  de  la 
caiMpa^ue   sni'    l'avis  qui   m'en    lui  (Iniun''   un   peu    li'np    tard  :    lelli'uieiil    ipu'   huil 
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ce  que  je  pu.s  faire  ce  lui  d'aller  pnimiilenu/nl  m'assnrer  de  M.  Mij;iiard,  qui  recul, 
fort  l'esiieclueusemenl  la  proposilion  que  je  lui  li.s  de  voire  pari.  Il  ne  |iourra 
toutefois  y  travailler  qu'à  la  fin  du  mois,  élant  press(''  d'achever  un  lalileau  pnui- 
Saiiil-Cloud.  qui  doil  être  achevé  avaut  que  le  roi  y  aille.  lOucore  cpie  je  souhaite 
extrèmemeiil  di'  l'aii-e  la  révérence  à  'V.  A.  S.,  ji'  vomliais  liieu  ipi'elle  ue  lui  ici  (|ue 
quand  cela  sera  lait,  aliu  d'avoir  le  plaisir  à  son  arrivée  di'  la  n',:;aler  de  ce  lahleau, 
qui  sans  douh'  lui  plaira  si  les  choses  me  réussis.seni  comiui'  p'  l'i^spèrc,  car  plus  je 
je  refiarde  cl  plus  j'y  Inuive  de  beauté,  .le  snp]ilie  V.  A.  S.  de  triuivcr  Imhi  que  j'en 
fasse  faire  une  cique.  à  laquelle  je  forai  coriML;er  l'c  qu'il  peut  y  asoii'à  souhaitera 
l'orii^iiial.  le  loul  par  lavis  de  M.  Mignnrd  ;  et  cela  lur^rue  ne  lui  unira  pas  et  lui  ser 
\ii'a  COI d'i'preuve  pour  Iraxailler  à  roi'ii;inal.  Si  clh'  peu!  l'Iri'  l'aile  liienli'i!  et  que 
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Y.  A.   lit'  i-evii'iiai'  |ias  à  l\iris,  je  |iiiiiirai  la  lui  envoyer  ou  la  porter  moi-même,  car 
pour  l'oiiginal  il  esl  trop  ^ranil  pour  rire  Iransporlé  sur  le  dos  d'un  homme  ». 

11  s'agit  évidemment  du  tableau  de  Louis  Carrache  dont  il  est  ((uestion  dans  les 
lettres  de  Passart  du  1"  août  et  du  o  octobre  1681.  Passart  avail-ii  l'ait  une  bonne 
opération,  et  sa  proposition  de  faire  retoucher  le  tableau  par  Mignard  était-elle  oppor- 
tune :' La  lettre  suivante  en  fait  douter  ;  Mignard  parait  fort  peu  pressé  d'exécuter 
ce  travail,  et  Passart  bat  eu  retraite  ;  il  est  probable  que  Condé  renonça  au  tableau, 
qui  ne  figure  pas  sur  l'inventaire  de  Chantilly  dressé  en  1709. 

ni'iiiicrr  lettre  de  Passart,  "29  mai  168^  :  «  Je  viens  consulter  V.  A  S.  sur  le 
lalilcau  qu'elle  sait.  Les  choses  ne  s'avancent  pas  fort  du  côté  de  M.  Mignard,  qui  à 
la  vérilé  est  fort  incommodé  de  sa  santé,  ce  qui  recule  les  ouvrages  qu'il  est  obligé 
indispensablement  d'achever.  Cette  longueur,  et.  la  crainte  que  j'ai  d'ailleurs  que  ce 
tableau  ne  lui  plaise  pas  extrêmement,  me  fait  douter  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux 
prendre  l'occasion  de  s'en  défaire  si  je  ne  vois  jour  à  y  faire  Iravailler  bientôt. 
J'estime  que  la  dépense  qu'il  y  faudra  faire  n'ira  à  guère  moins  de  vingt  pistoles  ; 
car,  outre  le  régal  de  M.  Mignard,  je  serais  bien  d'avis  qu'en  y  faisant  mettre  une 
toile  neuve  par  Mauperrlii'  un  le  fil  croître  de  quatre  doigts  par  en  haut,  auquel  cas 
il  faudra  une  autre  bordure.  Je  çiDis  devoir  informer  de  tout  ce  petit  détail  V.  A.  S., 
afin  que,  sans  aucune  persuasion  de  ma  part,  elle  consulte  seulement  son  goût  et 
qu'elle  me  fasse  l'honneur  de  m'informer  de  ses  instructions,  que  je  suivrai  ponctuel- 
lement ».  —  Xous  ne  connaissons  pas  ces  instructions,  mais  il  est  facile  de  les  imagi- 
ner. Condé  marqua-t-il  son  mécontentement  à  M.  Passart?  Dans  la  suite  nous  ne 
IriiuvoMs  |ilus  aucune  lettre  de  ce  dernier. 

."!l  adùt  UiHi  :  «  Au  sieur  Bega,  peintre  hollandais,  la  somnu'  de  TTtI  livres  pour 
le  prix  de  deux  tableaux  représentant  deux  vues  de  Chantilly,  qu'il  a  faits  et  livrés 
par  ordre  de  Mgr  le  Prince  ».  Les  deux  bordures  dorées  de  ces  lableaux  sont  payées 
9G  livres  au  sieur  lloldaplieldt  le  21  octobre  1682.  —  Ce  Bega  était  sans  doute  le 
frère  ou  le  fils  du  peintre  hollandais  Cornelis  Bega,  qui  mourut  de  la  peste  à  Haar- 
lem  en  166i.  —  Il  y  a  au  Musée  Condé  une  gouache  sur  vélin,  de  petites  dimensions, 
qui  représenle  Cliaiililly  et  le  grand  parterre  vers  1680  ;  on  peut  l'attribuer  à  ce  Bega 
ou  à  Levinus  CruyI. 

L'ingénieui'  Viillaiid  iMi'il  de  Lille  à  M.  le  Prince,  le  22  janvier  1683  :  «  Ayant 
appris  depuis  peu  de  jours  que  V.  A.  s'informa,  dans  le  dernier  voyage  qu'elle  lit 
avec  le  roi  dans  ce  pays,  s'il  n'y  avail  point  de  peintures  d'Italie  à  vendre  en  cette 
ville,  el  comme  j'ai  une  sœur  ijui  est  devenue  veuve  depuis  quelque  temps,  dont  le 
tnari  iHail  un  grand  amateur  de  belles  peintures,  j'ai  cru  que  V.  A.  ne  serait  point 
fàcliee  ([ue  je  prisse  la  liberté  de  lui  donner  avis  que  j'en  ai  fait  partir  pour  Paris  une 
quantité  des  plus  belles,  et  des  plus  fameux  maîtres.  Si  V.  A.  souhaite  de  les  voir, 
elle  pourra  les  envoyer  chercher  dans  la  rue  de  Cléris,  à  l'enseigne  du  Nom  de  Jésus, 
à  Paris  ;  elles  sont  là  entre  les  mains  de  M.  de  La  Vallerie,  gentilhomme  de  cette 
ville,  à  qui  je  lésai  adressées,  à  la  réserve  des  bas-reliefs  de  Michel-Ange,  qui  sont 
encore  ici...  ».  —  A  cette  date,  VoUand  travaillait  aussi  pour  le  Grand  Condé,  qui  lui 
avait  commandé  un  ponl-h-vis  pour  le  pare  de  Chantillv. 

Voici  encore  un   jHMiilre   iKilhniilais  qui   fut   eu   relations  avec    Condé.    Il    s'agit 
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d'Emmanuel  de  Witle,  né  à  Alkmar  en  IGI7.  mml  à  Amsterdam  en  IG0"2.  11  est  sur- 
tout connu  pour  ses  intérieurs  d'église;  il  y  en  a  deux  à  Amsterdam,  un  au  musée 
de  La  Haye  ;  un  autre  appartenait  au  conseiller  Ewicli,  de  Cologne,  dont  les  collec- 
tions furent  vendues  les  4  et  a  mars  1895.  De  Witte  était  à  Paris  en  1683;  voici  deux 
lettres  écrites  au  prince  de  Condé  à  son  sujet.  La  première  est  de  l'abbé  de  la  Vic- 
toire, Bernard  Lenet  (Paris,  28  janvier  1(588;  :  «  11  est  arrivé  un  grand  malheur  au 
pauvre  de  Willr.  qui  vous  a  vendu  son  beau  tableau.  Son  (ils  lui  a  pris  el  emporlé 
tout  l'argent  (lu'il  avait  reçu  de  V.  A.  S.,  dont  il  est  tellement  afiligé  qu'il  ne  boit  ni 
ne  mange  depuis  ce  temps-là,  et  je  crois  qu'il  en  deviendra  fou  ».  —  L'abbé  Quesnel 
intervient  à  son  tour  le  9  avril  1G83  :  «  J'espère  que  V.  A.  S.  aura  la  bonté  de  me 
pardonner  la  liberté  que  je  prends  de  lui  faire  savoir  le  pitoyable  état  où  se  trouve 
réduit  le  pauvre  de  Witte,  peintre  flamand,  ancien  serviteur  de  V.  A.  S.  C'est  lui  qui 
eut  l'honneur,  il  y  a  quelque  temps,  de  vous  vendre  le  beau  tableau  d'Antoine  More  '. 
L'attestation  de  son  médecin  suflira  pour  faire  concevoir  à  Y.  A.  S.  que  sa  maladie, 
jointe  au  malheur  qui  lui  arriva  de  perdre  le  prix  du  tableau  mentionné  par  le  vol 
que  lui  lit  son  fds,  l'ont  jeté  dans  une  grande  nécessité.  C'e.st  cette  misère  même  où 
il  se  trouve  présentement  qui  l'a  porté  à  me  solliciter  de  la  faire  savoir  à  V.  A.  S. 
dans  l'espérance  d'en  tirer  les  mêmes  secours  que  tant  d'autres  de  vos  serviteurs  ont 
éprouvés.  Tosnier,  que  j'ai  prié  de  vous  rendre  cette  lettre,  sait  la  demeure  du 
pauvre  patient;  et  en  tous  cas  il  pourrait  s'adresser  en  cas  de  besoin  à  celui  qui  ose 
prendre  la  hardiesse  de  se  dire...  —  P.  S.  C'est  l'ecclésiastique  qui  eut  l'honneur,  il 
y  a  quelques  années,  de  faire  voir  à  V.  .\.  S.  plusieurs  manuscrits  de  livres  et  de 
dessins  des  grands  peintres  d'Italie  dans  la  cluunbre  d'été  de  M""^  la  Duchesse,  qui 
est  connu  de  M.  Passart,  et  qui  passe  à  Paris  d'ailleurs  pour  un  grand  connai.sseur 
de  bagatelles,  ayant  lui  même  un  grand  cabinet  de  tableaux,  de  médailles,  etc.». 
-  Revenons  aux  peintres  français.  Le  7  juillet  1683,  le  s'  Le  Trosne  reçoit  la  somme 
de  66  livres  «  pour  une  copie  du  portrait  de  Mgr  le  Prince  avec  sa  bordure  dorée, 
qu'il  a  faite  et  fournie  pour  M.  de  Genoud,  conseiller  de  la  grand'chambre,  à  ([ui 
Monseigneur  en  a  fait  présent  ». 

il  mars  1684,  «  au  s''  Firens,  peinlre.  la  somme  de  77  livres  pour  une  copie  du 
portrait  de  Mgr  le  Prince,  avec  .sa  bordure  dorée,  qu'il  a  faite  el  Idurnie  pour  Mgr  le 
duc  de  Bourbon  ». 

io  mars  1684,  ordonnance  du  prince  de  Condé  :  «  Le  s''  de  La  Nogerette  paiera  au 
s'  de  Mauperché,  peintre,  la  somme  de  cinq  cents  livres  que  nous  lui  avons  accordée 
pour  avoir  raccommodé  les  tableaux  mentionnés  au  mémoire  des  autres  parts  ». 
Charles  Mauperché  en  donne  quittance  le  28  avril;  le  mémoire  mentionné  dans 
l'ordonnance  a  été  conservé  ;  le  voici  : 

«  Premièrement,  du  29  janvier  l()7!),  j'ai  an-innnKuii'  un  paysagr  du  l'uussin  (jui 
était  écaillé  en  plusieurs  endroits,  qu'il  a  fallu  lemlre  el  lnudirr  es  dits  endroits 
écaillés,  66  livres  (réglé  à.  33  livres). 

Plus,  pour  avoir  raccommodé   un  Cuide,    d  une    Psyihé  cl  Amour,  qu'il  a  fallu 

'  Nous  trouvons  ce  table.iu  dans  l'inventaire  Je  Cliaiililly  en  ITO'.I  :  .Vuluni.]  .Muro.  le  Cluisl  aiec 
sainl  Pierre,  saint  Paul  el  deux  ailles,  sur  toile. 


u 
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iiictli-e  siii-  (iiilc.  remplir  les  clinses  r'i-ailirM's  e[  ri'lniicln'r  p;ir  Imis  les  ciulr(.>ils  (|ui 
cHaieiil  ruiiii's,  que  j'ai  reiuki  le  inèiiK'  jmir  iiui.'  fêlai  de  dessus,  70  livres  (l'églé 
il  33). 

Plus,  du  7  iiuveuibre,  j';ii  accommode'  une  Madeleine  sur  cuivre  qui  provenait  de 
Son  Altesse  M"""  de  Longueville,  qu'elle  avait  fait  repeindre  à  plusieurs  endroits  pour 
couvrir  la  nudité,  que  j"ai  levée  et  mise  en  ordre  comme  elle  était  auparavant, 
30  livres  (réglé  à  II). 


LCUdVATiON    DV    BASXrMtNT 


Le  CH.vTE.vr  de  Chantilly  jisrjL'ES  lOST 
D'après  lorigiiial  de  J.-A.  Dicebceau 


Plus,  du  24  septembre,  j'ai  livré  le  portrait  de  Mgr  le  connétable  de  Montmorency, 
qui  est  à  cheval,  que  j'ai  eu  de  Chantilly  par  la  permission  de  Son  Altesse,  que  j'ai 
remis  sur  toile  et  fait  faire  le  châssis  brisé  qui  était  ruiné  entièrement  et  repeint  à 
plusieurs  fois,  200  livres  (réglé  à  120). 

Plus,  du  même  jour,  j'ai  livré  un  grand  tableau  représentant  un  cheval  dans  un 
paysage,  que  j'ai  remis  sur  toile  et  ai  fait  faire  un  châssis  brisé,  qui  était  de  même 
ruiné  de  tous  côtés  comme  celui  ci  dessus,  200  livres  (réglé  à  120). 

Plus,  pour  avoir  accommodé  un  tableau  représentant  Sa  Majesté  à  cheval,  qui 
était  enlevé  à  plusieurs  endroits  et  tout  gâté  à  cause  des  humidités  qui  étaient  der- 
rière, que  j'ai  repeint  et  mis  en  ordre,  ai  fait  faire  un  châssis  brisé  et  remis  une 
toile  neuve  audit  tableau,  ([ue  j'ai  livré  le  29  novembre  par  ordre  de  Son  Allesse, 
200  livres  (réglé  à  i20i. 
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l'Iiis  lin  Miilrc  l;ilili'aii  de  Henri  l\'  rc|ir(scnli'  à  cIicmiI,  on  c^l  un  |i:i\^;ii;i'  au  lias, 
(liir  j  ai  rrniis  sur  luilc,  ai  lail  faire  le  cliassis  lnisi'  ri  Icitc,  ipii'  jai  r('|iciiil  |iarl(inl 
ol  qui  (Hail  lout  ccailh-,  "M)  livres  irc-lc  à  1"J())^ 

l'iiis  un  autre  grand  laljlcaii  rciiri'si'iilani  un  dirval  Maiir,  ay;iiil  aussi  un  [laysagi^ 
an  lias,  i|ui  i-lail  tmil  (''railli^  cl  rniiii'  parlunl,  i|iir  jai  rcpciiil,  mis  sur  Inili'  li  l'ail 
l'aire  un  cliàssis  lirisc,  jj,arni  ilr  sa  l'crni  rc,  "idd  li\rrs  (n',i;lc  à  j-jd  , 

Plus  un  aiilri'  lalilcan  r('|iri'sciilaiil  un  i'lic\al  liai,  ayaiil  aussi  un  iiaysa^c,  i|ni 
(■■lail  riiint''  cl  ('■caille  parlunl,  (|iic  j'ai  |-c|iciul  cl  mis  sur  liiilc  neuve,  ai  l'ail  l'airi'  nu 
châssis  livisi''  garni  ilc  l'crriirc,  "jdll  li\'res  (n'^lt'^  à  120),  » 

Il  es(  i|ucsli(iii  (le  ci's  ili'riiiiMS  lalilcaiix  dans  La  Rrccplion  véritable  faivtc  par  le 


La  i;orn  du  ciiate.vu  de  Chantilly  jusqu'en  1G87 
-   D'apr<>s  l'orif^'inal  ctc  J.-A,   Di'ci:iinr,\iT 


Roij  à  M(jr  le  prince  de  Condé  au  cfias^leaa  de  Cfiantilh/  le  dinuniclie  viiinliexme 
d'iirldhre  iiu'l  ^ix  Cens  dix  neuf  (Bordeaux,  Sinum  Millan.t;es,  1(31'.),  in  S"i  ;  »  l':i  à  la 
lin  siiiil  vciins  dans  une  pclile  salle,  dans  laipiclle  il  y  a  quatre  tableaux,  m'i  smil 
di''peiiils  (|iialri'  hcaiix  chevaux  harlies.  sur  le  premier  de.squels,  qui  est  smi/.  piiil 
liav,  est  iir'peiiit  Henry  h'  (irand  ;  sur  le  seciuid,  I'imi  Mim.sicur  le  Connestahlc,  huiaiil 
sim  i''pr'i'  iMi  sa  main.  V.\  h's  deux  aiilres  sans  selles,  l'un  desquels  est  gris  inimmeh', 
et  l'anlre  smi/.  poil  hay  ■>. 

Il   y  avail   alors  liiiil    ans   (| es  lahicaiix   i''laiciil  à  C.lianlilly,  doiil   les  archives 

nous  oui  coiisci'Vi''  11.'  nom  du  peinlre.  (Hiillaume  Ijcaiilim''.  Le  connclalile  Henri  de 
Montmorency  écrit  de  Chaiililly,  le  oll  mai  Kil  I .  à  liirard  t\n  Tliill;iy,  inlciidanl  de  ses 
aU'aircs  :  «  lleaiimc  m'es!  venu  Iroiivcr  pour  savoir  mon  inlenlion  sur  le  l'ail  de  la 
peinlnrc  ipie  je  lui  vmix  l'aire  l'aii-c  ii-i  :  mais  pai'cc  que  je  ne  m'y  connais  poini  l'I  ne 
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sais  ce  que  pourra  valoir  la  besogne  que  je  veux  qu'il  fasse,  je  vous  le  renvoyé  pour 
faire  et  conclure  marché  avec  lui  par  l'avis  de  mon  cousin  M.  d'Hédouville,  à  la 
charge  qu'il  fournira  loul  ce  qui  sera  nécessaire.  Et  après  que  vous  aurez  arrêté 
marché  avec  lui,  mon  intention  est  que  vous  lui  avanciez  deux  cents  écus  afin  qu'il 
fasse  ses  préparatifs».  Girard  écrivit  dès  le  lendemain  au  trésorier  du  connétable  : 
«  Je  vous  supplie,  suivant  le  commandement  qu'il  plaît  à  Monseigneur  me  faire,  de 
payer  au  s''  Ileaulnié  la  somme  de  six  cents  livres,  sur  et  en  moins  des  portraits 
que  Monseigneur  veut  qu'il  fasse  d'aucuns  de  ses  grands  chevaux,  et  pour  lui  donner 
moyen  d'acheter  les  peintures,  toiles  et  châssis  de  bois  qui  pour  ce  lui  seront  néces- 


Chantillv  sous   le   Grand   Cosdé 

D'après  Peau-forle  dlsracl  Silvestiie 

saires  ».  Guillaume  Heaulmé  en  donna  ([uil tance  le  lendemain  I"  juin.  Le  G  août  ICI  I, 
le  connétable  donne  l'ordre  de  payer  «  au  s'  Heaulmé,  notre  peintre,  la  somme  de 
loO  écus  pour  faire  les  huit  châssis  et  bordures  et  pour  l'achat  des  couleurs  pour 
peindre  ce  que  nous  lui  avons  ordonné  en  notre  maison  de  Chantilly  ».  Une  autre 
quittance  de  300  livres,  donnée  par  Heaulmé  à  Chantilly  le  31  octobre  1611,  nous  a 
aussi  été  conservée. 

Avant  de  quitter  le  connétable  Henri  de  Montmorency,  nommons  un  autre  peintre. 
Benjamin  FouUon,  qui,  le  15  février  1603,  donna  la  quittance  suivante  :  «  Je  sous 
signé  confesse  avoir  reçu  de  M''''  Antoine  Desprez,  argentier  de  Mgr  le  connétable,  la 
somme  de  soixante  livres  tournois  pour  deux  portraits  que  j'ai  ci-devant  faits  à  la 
semblance  de  mondit  seigneur  ».  Signalons  enfin  un  autre  artiste  fréquemment 
employé  par  le  connétable.  Pierre  Biard,  architecte,  ingénieur,  sculpteur',  et  reve- 
nons au  Grand  Condé. 


'  .Sur  Pierre  Bianl,  voir  mon  élude  intitulée  Ilisloiicfiie  des  édifices  du  culte  à  Chantilly  (Sentis. 
1902,  in-8»i. 
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A  la  lia  de  U)8i,  L!i.indé  s'orrupe  de  luedailles,  et  nous  le  viiyons  eu  relalinns  avee 
le  pèce  Claude  du  iVhdinel.  chanoine  régulier  de  l'ordre  de  Sainl-Augusliu,  liililiollu - 
caire  de  l'aldiaye  de  Sainle-neneviève  de  Paris  :  ees  relaliiuis  s'i-lalilissent  |)ar  l'inler- 
médiaire  d'un  avueal  au  |iarlenienl  ncmiuu'  Sorii.  ^l'and  aiiialeur  de  livres. 
correspondani  lilleraii-e  du  ]irinee,  e|  l'ournisseur  de  la  liililioLliéque  de  Clianlilly. 
Parmi  les  nondireuses  lellres  de  Scu'U.  je  relève  les  suivantes. 


IFMl'^    111     lilUM'    r.iiMii:,     I'mi 
l>a|>]L'S  l'eau  lollo  .1.-    I'hih 


m:  1.  (Iiu\i.i:i;i 


î)  septembre  IliSV  u  .le  n'ai  jias  manqué  à  voir  le  |irre  du  Mnjinel  sui\aul  le  i-(Uii- 
mandement  de  Y.  A.  S.  ;  il  partira  samedi,  9  di'  ce  umis,  pai'  le  rarnis^i-  de  Scnlis  :  je 
l'accompagnerai.  H  ]>orlei'a  Idule^  les  nu'dailli's  (pie  \',  A.  sniihiiile  di'  lui.  d  ICxplica- 
lion,  el  celle  des  mis...  ». 

'l'i  septembre  HlS'i.  «  .l'ai  vu  aujourd'hui  le  P.  du  Moliuet  :  il  a  dnuiu'  cliari;!'  à  uu 
homme  qui  répare  et  moule  les  uu'dailles  pour  le  roi  de  se  Ircmverà  Saiute-deue- 
viève  demain  malin,  à  neuf  lieui-es.  pour  faire  le  inarclK'  piuir  les  trois  nK'dailles  de 
feu  S.  A.  S.  Mgr  le  Prince  le  p.'rc  du  (u-and  C.uidc  ,  celle  de  feu  S.  A.  Mgr  le  i\w 
de  Longuevilli'.  au  revers  de  laipu'lle  est  feu  S.  A.  M di'  l.unguev  ille...  n, 

S.  d.  (oi-l.d)re  KIS',  .  u  llier.jallai  avec  le  P.  du  MidiucI  p,uir  les  médailles  de  feu 
S.A.  Mgr  le  Pi'ince.  Nous  parhimes  à  celui  ipii  les  repai'c  cl  moule  pour  le  roi. 
qui  travaille  fort  bii'u.  Il  m'en  lil  \iiir  plusieurs  qu'il  a\ail  niouli'cset  ri''p;n'i'i's,  i\\\\ 
sont    aclH'Vi''es.    [,e    P.    du    .Moliui'l    cl    lin  coii vinrent  à  ?<'■)  livres  pour  les  deii\  de  fi'ii 
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S.  A.  S.,  sans  compriMidrc  le  puids  do  l'ai-geiit.  Il  voiilail  avoir  40  livres,  aulanl  ([u'il 
en  a  du  roi.  mais  le  P.  du  Molinelle  fil  relâcher. 

J'envoie  une  planche  à  V.  A.  S.  qui  est  assez  curieuse.  L'original  est  en  la  clunnlirc 
des  comples  de  Paris.  Elle  n'esl  point  à  moi.  V.  A.  S.  aura  la  bonté  de  me  la  remire  : 
si  elle  en  souhaite  une,  elle  en  fera  demander  au  P.  Ménestrier,  jésuite. 

Le  graveur  qui  a  gravé  Chantilly  étant  persuadé  que.  n'ayant  pas  été  sur  les  lieux. 
il  ne  l'a  pas  fait  comme  il  faut,  et  moi  lui  ayant  dit  qu'il  a  omis  beaucoup  de  choses. 
il  est  prêt  à  y  aller  si  V.  A.  S.  le  veut  bien  permettre,  et,  avec  M.  de  Sanleul  qui  en 
fera  la  description,  sûrement  ce  sera  un  travail  achevé.  Je  lui  ai  déjà  parlé'.  Sa 
réponse  est  qu'il  se  fera  gloire  d'obéir  ù,  V.  A.  S.  en  tciulcs  choses  et  que  jamais  la 
poésie  ne  sera  mieux  employée  que  pour  son  service  ;  il  iiartira  sans  douli'  un  des 
jours  de  celte  semaine. 

Demain  j'enverrai  à  V.  A.  S.  l'explication  des  médailles  de  Leurs  Altesses  i|iie  le 
P.  du  Molinet  a  faite  :  je  crois  qu'elle  en  sera  satisfaite...  ». 

i\  janvier  \ÔSo.  «  J'ai  fait  voir  la  lettre  de  V.  A.  S.  au  P.  du  Molinet.  qui  m'a  dit 
que  V.  A.  n'avait  qu'à  commander  el   qu'il  exécuterait  ses  ordres,  et  que  s  il  n'ciail 

obligé  de  veiller  après  la  gravai I    l'impression  de  son  livre  par  ordre  ilu  roi,  il 

partirait  pour  Chantilly...  ». 

:2H  janvier  1683.  «  Le  père  du  Molinet  est  parti  ce  malin  pour  Versailles  el  ne  sera 
de  retour  que  demain  au  soir  ;  je  ne  manquerai  pas  de  lui  dire  ce  que  V.  A.  ma 
commandé.  Hier  lui  et  moi  nous  allâmes  voir  les  mé'dailles  de  feu  M'""  Lesi'ol.  qui 
est  quelque  chose  de  très  beau.  11  souhaiterait  en  avoir  i[uelques-iines  qui  mani(uent 
au  cabinet  du  roi  ;  mais  M.  Godefroy,  gendre  et  lu'rilii'r  de  la  dame,  souhaitei'ail  les 
vendre  toutes  II  peut  y  en  avoir  pour  COOO  livres.  Si  \'.  A.  S.  voulait  se  nidlro  dans 
les  médailles,  elle  ne  pourrait  avoir  rien  de  plus  aclu'vi' [mur  les  antiques  ei  jiour 
les  modernes.  Pour  moi,  je  crois  que  je  prendrai  tiuis  les  livrrs...  ». 

13  février  '168o.  «  Le  P.  du  Molinet  a  reçu  la  lelli'c  qu'il  a  iilu  à  Y.  A.  S.  lui  faire 
l'honneur  de  lui  écrire;  il  se  dispose  à  partir  pour  aller  rendre  ses  très  luiiulilrs  res- 
pects à  V.  A.  S.  à  la  fin  de  ce  mois...  ». 

Dans  une  des  lettres  précédentes,  Soru  parle  du  «graveur  qui  a  gravé  Chantilly  »  : 
il  s'agit  sans  doute  d  Israël  Silvcstre,  et  des  planches  faites  d'après  les  dessins  de 
Pérelle.  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  sur  ce  dernier  : 

'l*"  février  1683  :  «  Au  sieur  Carollus,  sculpteur,  la  somme  de  lOU  livres  pour  quatre 
bordures  dorées  qu'il  a  faites  et  fournies  pour  quatre  différentes  vues  de  Chantilly 
que  le  sieur  Pérelle  a  faites  à  la  plume  ».  —  Lettre  de  Soru  au  prince  de  C(uidr'. 
13  février  1683:  «J'envoie  à  V.  A.  S.  une  planche  de  l'entrée  de  Chaiililly  par 
AL  Pérelle».  —  Autre  lettre  du  13  août  1683  :  «  Le  marchand  n'ira  point  demain 
mardi  à  Chantilly,  parce  que  M.  Pérelle  est  obligé  d'aller  mercredi  à  Versailles  p(]ur 
Mgr  le  duc  de  Bourbon,  et  il  est  nécessaire  qu'il  y  aille  pour  qu'il  réforme  ce  qu'il  y  a 
à  changer;  ce  sera  pour  jeudi  sans  faute  ».  —  8  mars  1686  :  «  Au  sieur  Pérelle  la 
somme  de  300  livres  pour  avoir  imuilré  à  dessiner  à  Mgr  le  duc  de  Rourboii  pendant 
l'année  dernière  ». 

!»  juin    I6S6:   «A    .M.    Vamlcr   MiMilen.  iieiiilre   du  roi.   la    soiniiii'  de  1  0(1(1   livres 
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jujui-  deux  Iui1jIl';iu\  dr  sa  l'ariiii  iju'il  a  vendus  à  -Mgr  le  rriuie  u.  Niius  Irouvoiis  ces 
deux  tableaux  dans  riiiventairo  de  Clianlilly  en  1709  :  Prise  de  Maealrichl,  Prise 
de  Dole. 

\"  octobre  1686:  «  Au  sieur  Beraiu  la  somme  de  287  livres  10  sols  pour  ses  dessins 
et  ce  qu'il  peut  avoir  fait  et  dépensé  à  l'occasion  du  carrousel  ». 

9  décembre  I680  :  «  Au  sieur  lioulle  la  somme  de  140  livres  pour  un  colTre  de 
bois  de  noyer  de  Grenoble  pour  le  carrosse  de  S.  A.  S.  ».  — •  7  mars  IGSC),  au  même  la 
somme  de  480  livres  pour  fournitures  de  coffres  et  caisses. 

!22  avril  1686  :  «  Au  sieur  Lemoyne,  peintre,  la  somme  de  o  liGO  livres  pour  les 
peintures  par  lui  faites  aux  carrosses  et  chaises  de  M""^  la  Duchesse  ». 

l'T  février  1686  :  «  Au  sieur  CafTiéri,  sculpteur,  la  somme  de  1  bOO  livres  pour 
sculptures  par  lui  faites  aux  carrosses  et  chaises  de  M""^  la  Duchesse  ». 


Dans  les  documents  «[ui  précèdent',  il  n'est  ])as  fait  mention  des  architectes 
employés  par  le  Grand  Condé  de  1669  à  1686.  Les  transformations  et  embellisse- 
ments apportés  à  ses  deux  ])rincipales  résidences,  l'hôtel  de  Condé  à  Paris,  et  le 
château  de  Chantilly,  sont  attestés  par  des  documents  assez  nombreux  pour  former 
un  dossier  à  part.  Comme  l'hôtel  de  Condé  (emplacement  actuel  de  l'Odéon)  n'existe 
plus  depuis  longtemps,  il  est  sans  intérêt  de  parler  longuement  des  travaux  (]ue  le 
Grand  Condé  y  lit  exécuter,  et  je  me  borne  à  quelques  mentions  tirées  des  comptes, 
alin  de  faire  connaître  les  architectes  et  les  maîtres  maçons. 

20  février  1664,  marché  passé  par  le  prince  de  Condé  avec  le  sieur  (îabriel, 
maître  maçon  à  Paris,  pour  la  construction  du  bâtiment  neuf  à  joindre  à  l'apparte- 
ment du  duc  d'Enghien  en  l'hôtel  de  Condé,  moyennant  le  prix  de  75.000  livres.  Le 
travail  fut  exécuté,  en  grande  partie,  dans  cette  même  année  1664,  car,  de  mai  à 
octobre,  Gabriel  donna  huit  quittances  de  8.000  livres  chacune.  Le  io  juin  1675, 
un  mémoire  de  travaux  exécutés  par  Jacques  Gabriel  est  arrêté  à  la  somme  de 
3.682  livres;  un  autre,  le  30  octobre  1676,  à  9.728  livres  par  les  architectes  Gitardet 
Perrault.  —  Le  compte  de  1076  mentionne  un  marché  passé  antérieurement  avec 
Gabriel  pour  les  ouvrages  du  gros  pavillon  de  l'hôtel  de  Condé,  moyennant  la  somme 
de  17.000  livres,  sur  laquelle  il  est  encore  dû  1.000  livres  après  le  4  septembre  1676. 
—  En  1680,  le  Grand  Condé  se  reconnaît  redevable  envers  Gabriel  d'une  somme  de 
8.000  livres,  pour  laquelle  il  lui  constitue  une  rente  de  400  livres.  Enfin,  je  relève 
dans  le  compte  de  1683  :  «  A  M.  Uillard,  secrétaire  du  roi,  ayant  droit  par  transport  de 
Jacques  Gabriel,  architecte  et  maître  maçon,  la  .somme  de  14.000  livres  pour  reste  et 
parfait  paiement  de  tous  les  ouvrages  faits  par  ledit  sieur  Gabriel  ».  Jacques  Gabriel 
mourut  en  1686.  C'est  le  premier  des  Gabriel,  le  grand-père  de  celui  qui  fut  célèbre 
sous  Louis  XV  et  Louis  XVI.  11  avait  été  chargé  de  la  construction  du  château  de 
Choisy-le-Roi  et  du  pont  Royal  de  Paris,  lequel  ne  fut  terminé  (]ue  par  .son  fils.  — 
D(;ux  autres  maîtres  maçons,  Nicidas  de  l!rac|nc  et  .Malliurin  .lollivet,  construisirent. 
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avant  1675,   le  pavillon  de  riiotel  de  Condé  alTeclé  au  logement  de  M.  de  Gourville; 
leurs  mémoires  furent  vérifiés,  en  1675,  par  l'architecte  Perrault. 

■29  avril  1676,  marché  passé  entre  M.  de  Gourville  et  François  Fontelle,  «  sculp- 
teur des  plaisirs  du  roi,  pour  les  ouvrages  de  la  grotte  de  rocaille,  stuc  et  sculp- 
ture, à  faire  en  l'appartement  de  M'=''  le  Prince  à  l'hôtel  de  Condé»,  moyennant 
1.100  livres.  —  80  avril,  marché  passé  avec  François  Pasquier,  «  sculpteur  ordinaire 
dos  h;'iliini'iiN  liii  mi.  pour  les  ouvrages  de  pavé  de  marqueterie  pour  ladite  grotte  ». 
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moyennant  1.300  livres.  —  Marché  passé  avec  Philippe  Quesnel.  sculpteur  en  rocaille, 
«pour  les  ouvrages  de  rocaille  en  ladite  grotte  »,  moyennant  1.800  livres,  complété  le 
8  juillet  1677  par  un  autre  marché  «  pour  des  augmentations  d'ouvrage  de  rocaille  » 
(1.100  livres».  —  François  Pasquier  reçut,  en  outre,  près  de  6.000  livres  en  1676- 
1678  «  pour  les  ouvrages  de  marbre  par  lui  faits  en  l'hôtel  de  Condé  ».  —  Desaugiers, 
peintre,  reçut,  en  1677,  la  somme  de  1.084  livres,  «  à  laquelle  a  été  arrêté  le 
mémoire  des  ouvrages  de  peinture  et  dorures,  blanchissages,  copies  de  portraits  et 
autres,  par  lui  faits  dans  les  appartements  d'en  bas  de  l'hùlel  de  Condé  ». 

Autrement  importants  sont  les  travaux  ordonnés  à  Chantilly  par  le  Grand  Condé; 
ces  travaux,  dont  l'exécution  dura  plus  de  vingt  années,  sont  dus  à  la  collaboration 
de  plusieurs  artistes,  travaillant  souvent  en  commun  sous  la  direction  du  prince,  à 
tel  point  qu'il  est  diflicile  de  déterminer  la  part  exacte  qui  revient  à  chacun  d'eux. 
Le  plus  célèbre  est  Le  Notre  ;  il  est  à  Chantilly  dès  1663,  avec  son  neveu,  Claude  Des- 
gots,  aussi  architecte  paysagiste,  créateur  des  jardins  de  Bagnolet,  de  Saint-.Maur,  du 
Palais-Royal,  successeur  de  son  oncle  dans  la  charge  de  contrôleur  général  des  bâti- 
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liienls  ri  lariliiiMlii  nii  l.:i  Oiiintiiiir  1rs  assiste  Lrs  Iravaux  liydrauliciurs  imm-csmIo 
par  la  rn'aliou  ilrs  iiarlcrrcs  amèneul  l'inUn'vuiilion  des  ingénieurs  et  des  anlii- 
tcch'S.  (jui  <'iilreiil  eu  scène  avant  1670.  L'ingénieur  de  Manse  a  laisse  son  n.nu  au 
IKivilliin  de  la  maehine  hydraulique  de  Chantilly.  Dans  sa  de.scription  de  Paris,  l'iga- 
niul  de  La  Force  signale,  sur  le  pont  Nolre-Danie,  «  deux  pompes  qui  élèvent  l'eau  de 
la  rivière  pour  la  distribuer  à  plusieurs  huitaines  de  la  ville;  l'une  est  de  linvinliiMi 
de  Joly,  et  d(Hine  30  pouces  d'eau;  l'autre  a  clé  invenlee  par  de  Manse,  e(  en  donni' 
50  ».  L'architecle  de  Sainl-Sulpice  et  de  l'hôtel  de  Condô,  Daniel  Gitard,  Iravailh^  sans 
interruplion  à  Chantilly  de  IG70  à  1686;  son  rôle  paraît  confiner  souvent  àcidni  de 
l'ino-énienr.  il  niournl  au  mois  de  décembre  1686.  Son  fils  aîné,  Pierre,  aussi  arelii- 
tecte  cl  ingi-nieur,  lui  succéda  à  Chantilly,  où  il  épousa,  en  1687,  la  lille  du  »  con- 
cierge »,  Claude  Richard.  Mansart  parait  i)iinr  la  première  fois  dans  les  cdmples  en 
1678,  avec  une  gratilicalion  de  2.000  livres.  A  partir  de  celle  date,  on  le  trouve  sans 
cesse  à  Chanlilly.  Le  (1  Udvemhre  168i,  il  reçoit  4.400  livres  «  en  considiTatiim  des 
soins  ([u'il  a  pris  et  jn-end  enc(U-e  dos  bâtiments  de  Chantilly  ».  Le  Xc'dre  rrci-vait. 
(■liai|ne  aniH'e,  une  gratification  de  2.200  livres;  Gitard,  une  de  550.  Desgots  tnueliail 
lin  traileineid  \\\r  ili'  200  livres  par  mois,  les  frais  de  voyage  à  sa  charge.  (Jnant  à 
M.  de  Manse,  il  jouissait  sans  doute  d'une  considération  particulière,  due  à  sa  nais- 
sance ou  à  sa  situation  de  fortune;  If  Grand  C.ondé  tient  son  fils  sur  les  fonts  à  Sainl- 
Riich  avec  M"'"  Talon,  et,  le  22  février  HiSO,  le  tri'soi-ier  ]i;iie  «  au  sieur  lionnevie, 
(U-fèvre.  la  soinine  di'  2.'illil  li\res  pour  le  prix  d'un  diamant  ipi'il  a  vendu,  et  dont 
Mi^''  le  Princi'  a  fait  iin'seiil  à  M.  de  Manse  ».  OuelipM's  extraits,  tirés  de  la  vdlnmineuse 
correspondanci'  du  (Irand  Coudé,  nous  permctlniiit  d'accompagner  ces  artistes  à 
Chantilly  et  de  suivre  leurs  travaux. 

Le  Nôtre  transfurnia  d'alHird  la  partie  du  parc  située  entre  le  château  et  la  ville 
actuelle:  parterre  de  l'Orangerie,  délimiti' par  la  maison  de  Bucan,  la  gahu-ii'  des 
Cerfs  et  le  fossé;  derrière,  le  jardin  et  les  fontaines  de  lieauvais;  au-dessous,  le  |ietit 
bois,  avec  ses  canaux  et  ses  portiques.  Desgots  trace  la  ferrasse  du  parterre  en  juillet 
1663;  cinq  bassins  sont  dessinés.  Les  travaux  de  sculiitnre  sont  confiés  aux  frères 
Blanchard,  Jacques  et  Etienne,  cités  dans  plusieurs  lettres  de  dom  Loppin,  ]uicur  de 
Moiichy.  qui  surveillait  les  travaux:  4  avril  1664,  «M.  Le  Nôtre  a  fait  faire  uni' 
machine  pour  poser  au  pied  du  grand  jet  d'eau,  et  le  sieur  Blanchard,  sculpteur,  est 
arrivé  ce  soir  pour  cet  effet».  24  avril,  «  c'est  au  sieur  Blanchard,  sculpteur,  de 
tailler  ses  mufflcs  et  grandes  coquilles  pour  les  deux  jets  d'eau  ».  13  novembre  1667, 
«  il  ne  reste  de  plomberie  que  l'ajustement  di's  deux  cerceaux  et  figures  que  les  151an- 
chard  doivent  fournir  ».  —  La  Ouintinie  parait  en  1665;  Bourdelot  écrit  le  2  juin  au 
prince  de  Coudé  :  «  Le  sieur  de  La  Quintinie,  hahili'  à  la  culture  des  arbres,  alla 
pour  saluer  V.  A.  le  jour  qu'elle  partit  et  lui  oll'rir  ses  services  sur  ce  que  le  curé  de 
Hénouville  est  nnud.  Le  roi  lui  a  donné  la  petite  charge  qu'avait  ce  curé  ».  Ce  curé, 
nommé  Le  Gendre,  a  laissé  une  Manière  de  cuUii^cv  les  arbres  fruiliers  (Paris,  Ant. 
Vitré,  1652). 

lin  166(),  Le  Nôtre  dessina  le  grand  jardin  français  qui  existe  encore  entre  le  châ- 
teau et  le  grand  canal  ;  la  gerbe  fut  terminée  à  la  lin  de  cette  année  :  «  Dites  à  M.  Le 
Nôtre  que  je  le  prie  de  venir  ici.  Nous  avons  essayé  la  gerbe;   mais  cela  ne  fait  pas 
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tout  l'effut  que  j'avais  espéré;  il  faut  son  avis  pour  la  raccommoder  »  (le  Grand  Coudé 
à  son  secrétaire  Caillet,  décembre  1606;.  —  La  maison  de  Sylvie  fut  reconstruite  vers 
1670;  elle  est  mentionnée  dans  la  relation  des  fêles  données  à  Louis  XIV  en  1671  : 
le  24  avril,  «  Leurs  Majestés  visitèrent  un  palais  que  le  duc  d'Anguien  a  fait  bàlir 
dans  le  petit  parc,  à  la  droite  du  château,  sous  le  nom  de  maison  de  Sylvie,  et  dont 
l'invention  et  l'ajustement  sont  de  la  dernière  galanterie  ».  ^-  En  1671,  on  acheva 
de  creuser  le  grand  canal  sur  toute  sa  longueur;  en  1072,  Gitard,  de  Manse  et  Des- 
gots  dirigent  les  travaux  du  grand  rond  et  de  la  chute  d'eau.  —  L'année  1073  vit 
commencer  un  travail  important  et  qui  modifia  profondément  l'aspect  de  Chantilly  : 
la  création  de  la  vaste  esplanade  nommée  avant-cour  (entrée  actuelle  du  parc),  et  le 
percement  de  la  terrasse  du  Connétable.  11  y  eut  quelque  difficulté  avec  le  «  con- 
cierge »  de  Chantilly,  lorsque  «M.  Desgots  voulut  tracer  l'avant-cour  ensuite  du 
dessin  qu'il  en  avait  de  M.  Le  Nôtre  »  (2  juillet);  le  Grand  Condé,  consulté,  maintint 
le  premier  plan  adopté  «  lorsqu'il  fit  lui-même  planter  les  piquets  dans  l'étang  de 
Sylvie  en  présence  de  M.  Le  Nôtre  »  (21  juillet i.  —  Le  28  juillet,  il  informe  son  inten- 
dant que  «  M.  Le  Nôtre  et  M.  Gitard  doivent  aller  à  Chantilly  pour  tracer  les  cabinets 
du  petit  bois  »;  le  prince  et  son  fils,  alors  en  Hollande,  faisaient  remarquer  que  «  les 
Hollandais  sont  les  plus  habiles  gens  du  monde  pour  ces  sortes  de  cabinets  »  ;  ils  en 
ramenèrent  des  ouvriers. 

Avant  de  partir  pour  la  Flandre  en  1074,  et  de  commencer  la  campagne  qui  devait 
être  illustrée  par  la  victoire  de  Seneffe,  Condé  multiplie  les  conférences  au  sujet  de 
ses  travaux  :  «  Il  faut  que  Gitard,  Colineau,  La  Quintinie  et  Desgots  viennent  ici  jeudi, 
et  M.  Le  Nôtre  samedi,  s'il  se  peut,  sinon  dimanche;  je  partirai  d'ici  le  troisième  du 
mois  qui  vient  »  (à  Gourville,  Chantilly,  23  avril).  Le  25,  il  insiste  :  o  Je  vous  prie  de 
faire  que  Le  Nôtre,  Gitard,  La  Quintinie,  Colineau  et  le  sieur  Lobel  ne  manquent  pas 
de  venir  ici  samedi  avec  vous;  je  retiendrai  Desgots  jusques  en  ce  temps-là  ».  L'or- 
thographe de  ce  Lobel  parait  fort  incertaine  ;  le  nom  est  écrit  Lobel,  de  Lobeil, 
Dobeil,  de  La  Besie,  dans  les  lettres  suivantes,  adressées  au  Grand  Condé  pour  le 
tenir  au  courant  des  travaux  :  M.  de  La  Rue,  18  mai  :  «  M.  de  La  Besle  est  ici  de 
mardi  au  soir.  Il  a  posé  tous  les  pilastres  du  grand  portique  et  a  instruit  nos  serru- 
riers comme  il  faut  poser  ceux  des  autres;  il  s'en  retourne  aujourd'hui.  Il  y  a  le 
nommé  de  Marne  qui  reste  ici  pour  ajuster  les  échalas  avec  les  Hollandais  ».  L'abbé 
Lenet,  28  mai  :  «  Il  fait  si  beau  ici  (Chantilly)  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  au  monde. 
M.  Le  Nôtre,  M.  Gitard,  M.  Mansart  et  M.  Desgots  y  sont.  M.  de  Gourville  a  résolu, 
avec  M.  Gitard  et  M.  Mansart,  son  beau  bâtiment  à  la  tête  du  canal...  ».  Gourville, 
12  juin  :  «  Je  ferai  demain  partir  Dobeil  et  Colineau  pour  Chantilly  ».  Chauveau, 
7  août  :  «  Les  sieurs  Lobel  et  Colineau  partirent  d'ici  (Paris)  avant-hier  pour  Chan- 
tilly, où  M.  Richard  me  manda  qu'ils  étaient  nécessaires  pour  les  portiques  et  les 
berceaux  ».  Gourville,  21  septembre  1674  :  «  Après  le  voyage  que  M.  Le  Nôtre  et 
M.  Colineau  ont  fait  à  Chantilly,  le  sieur  Richard  a  fait  marché  avec  ceux  qui  travail- 
leront aux  deux  portiques  à  400  livres  pour  les  achever,  et  les  deux  Hollandais  tra- 
vailleront au  troisième.  M.  Le  Nôtre  a  changé  à  son  voyage  quelque  chose  à  l'entrée 
de  l'avant-cour  en  l'élargissant  un  peu;  il  n'y  avait  encore  que  les  fondemcnls  des 
petits  pavillons  de  faits;  ainsi  cela  n'est  pas  de  grande  considération  ». 
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«  Kn  1(576  et  1677,  dit  im  manuscrit  anonyme  de  la  bibliothèque  de  Chantilly, 
M.  le  Prince  commença  le  revêtissement  du  grand  canal,  qui  ne  fut  achevé  qu'en 
1681,  et  fit  bâtir  le  pavillon  des  fontaines,  appelé  autrement  le  pavillon  de  Manse.  Ce 
fut  dans  le  même  temps  que  les  treillages  du  tour  de  la  fontaine  du  pavillon  du  petit 
bois,  qu'on  appelle  le  pavillon  des  Étuves,  furent  faits,  ainsi  que  la  cascade  de  la 
petite  île  du  petit  bois,  et  la  cascade  du  bois  Dulude,  qu'on  nomme  les  petites  cas- 
cades. En  1678,  M.  le  Prince  ne  fit  faire  que  le  grand  réservoir  (sur  la  pelouse),  parce 
qu'il  fit  continuer  les  ouvrages  entrepris  l'année  précédente.  En  1679,  1680  et 
1681,  la  cascade  et  les  jets  d'eau  qui  viennent  du  réservoir  furent  faits.  La  Ména- 
gerie fut  commencée  dans  ce  temps-là...  ».  C'est  à  ces  travaux,  —  parmi  lesquels  le 
narrateur  anonyme  oublie  de  mentionner  le  labyrinthe  du  parc  de  Sylvie,  trace  par 
Desgots  en  1679,  —  que  se  rapportent  les  courts  extraits  qui  suivent.  Lettre  de 
Richard,  26  avril  1679  :  «  Le  fourgon  de  V.  A.  amena  hier  une  partie  des  tuyaux  et 
des  pompes  de  la  machine  du  pavillon  (de  Manse);  les  charpentiers  promettent  que 
la  roue  sera  posée  ix  la  fin  de  cette  semaine.  M.  de  Manse  peut  prendre  ses  mesures 
SUT  cela  ».  La  machine  hydraulique  fonctionna  à  la  fin  de  1679,  à  la  parfaite  satisfac- 
tion du  Grand  Condé  :  «  On  ne  saurait  trop  se  réjoujr  avec  V.  A.,  Monseigneur,  de  la 
satisfaction  qu'elle  a  de  la  machine  de  M.  de  Manse.  Il  a  raison  d'être  bien  glorieux 
et  bien  content,  et  l'on  peut  se  fier  à  sa  parole  ».  Aujourd'hui  comme  au  temps  du 
Grand  Condé,  la  machine  installée  dans  le  pavillon  de  Manse  envoie  l'eau  des  sources 
de  la  vallée  dans  le  réservoir  de  la  pelouse,  d'où  elle  vient  alimenter  les  jets  d'eau  et 
cascades  du  parc.  —  Richard,  19  avril  1679  :  «  M,  Gitard  a  envoyé  un  sculpteur  à  qui 
j'ai  fait  voir  ce  qu'il  y  a  de  sculpture  à  faire  à  la  cascade  ;  il  dit  qu'il  fera  mieux  que 
ce  qui  est  fait,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  si  cher  qu'IIouzeau».  Richard  ne  nomme 
pas  ce  nouveau  sculpteur;  quant  à  Houzeau,  il  est  connu  par  ses  travaux  de  Ver- 
sailles. — ■  5  juillet  1679  :  «  Le  sculpteur  a  achevé  les  bassins  du  haut  de  la  cascade; 
il  travaille  aux  consoles  des  coquilles».  —  Chauveau,  17  avril  1680  :  «  Je  fais  partir 
le  sieur  Bailly  suivant  l'ordre  de  V.  A.  S.;  il  arrivera  ce  soir  à  Chantilly  avec  un  com- 
pagnon et  les  choses  nécessaires  pour  bronzer  les  animaux  que  V.  A.  S.  veut  faire 
bronzer  »  (dragons  de  la  fontaine  du  Dragon).  —  Gourville  écrit  de  Saint- Maur  le 
26  mai  1680  :  «  M.  Le  Nôtre,  qui  est  ici  avec  M.  Mansart,  M.  de  Manse  et  M.  Gitard. 
m'assure  qu'il  partira  demain  au  matin  pour  Chantilly  avec  MM.  de  Manse,  Gitard  et 
Desgots;  il  veut  y  mener  M.  Jabach  ».  ^  Chauveau,  3  juillet  1681  :  «  Je  viens  d'écrire 
à  M.  Le  Nôtre  pour  avoir  le  dessin  de  la  fontaine  de  Beauvais,  et  au  sieur  Bertier  'sculp- 
teur en  rocaille)  pour  le  presser  d'aller  à  Chantilly  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra».  — 
Richard.  2  avril  1682  :  «  La  maçonnerie  du  corps  de  logis  de  la  Ménagerie  est  élevée 
jusques  au  dernier  plancher...  Le  sieur  Bailly,  bronzeur,  est  arrivé,  qui  a  amené  les 
gens  pour  bronzer  les  masques  de  la  cascade  de  Beauvais  ».  Cette  cascade  existe 
encore.  La  partie  du  parc  où  se  trouvaient  les  grandes  cascades  et  le  bois  Dulude 
est  maintenant  comprise  dans  la  ville  de  Chantilly. 
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IJi  l(iS:>,  M.  (Il'  MaiiM'  vnil  son  riMc  liTiiiiin''  ;i  C.lianlillx  ;  ci'pi'iiilaiil  II  y  rcvli'iil 
s()ii\('iil,  l'I  .sui'Luul  rrsli'  eu  rclalldiis  r'pisliiialrrs  uvec  le  Grand  (ioinlé.  I.r  Iti  jiillli'l, 
Il  lui  rend  compte  d'un  V(iyai;i'  ru  l,an,mirdiic  :  «  J"ai  salisfait  entièromenl  ma  ciirln- 
silc  dans  ce  voyage;  j'ai  vu  touL  le  raiial,  i[ui  esl  assurément  un  ouvragi'  adniiralile; 
avant  le  mois  de  septeml)re,  la  navis^allun  sera  ouverte.  »  Autre  lellre  le  I  'r  di'cemhre 


<v.  m;   I!k  m  v  \i>  a  V.n  vntili.v 


lt)82,  et  sur  un  autre  sujet  :  «  J'ay  l'xéeuté,  Monseigneur,  les  choses  que  V.  A.  S. 
m'ordonna  en  partant  de  Chantilly.  Voici  la  description  de  la  pendule,  et  assurément 
{•'est  une  des  plus  agréables  inventions  ([ue  j'aie  encore  vues.  Thuret  en  demande 
GO  louis  d'or,  10  louis  pour  la  console.  Il  ne  peiil  la  livrer  ;i  V.  A.  S.  i|Ui'  clans  la  lin 
du  mois  prochain,  et  m'a  dit  qu'il  n'y  axiiil  rien  .'i  raliallre  du  prix,  ipn'  M.  le  marquis 
de  Louvois  et  M.  l'archevêque  de  Reims  lui  en  avaient  pa\i'  aulanl.  .le  lai  l'ail  sonner 
plusieurs" fois  et  sur  diverses  heures,  el  ji'  n'y  ai  rien  trouve  (|ui  ne  lui  de  mémo 
(pTon  l'avail  dil  ;i  V.  A.  S.  Tliurel  ullVe  ilr  la  l'airi'  [Hirler  a  Chantilly  el  d'aller  lui- 
même  la  un'ttre  eu  place  ».  —  Xous  Inuivniis  a  la  mèiui'  époque  nnr  lellri'  dilliyram- 
bique  de  Le  Nôtre  :  «  Jamais  l'honneur  que  ji^  n-cus  d'emlnasser  noire  saini  père  le 
pape  el  de  baiser  sa  mule  ne  m'a  l'ait  tani  de  bien  ni  donm^  lanl  de  joie  cpie  iclle  que 
j(! ressentis  par  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  nie  cbuinei'  le  lieinHiee  que  V.  A.  a  refusé 
il  tant  de  tètes  couronnées  pour  me  gralilier  de  ce  preseril.  donl  ji'  vnns  serai  toute 
ma  vie,  .Monsi'igneur,  très  respectneusenieul  oiilii;!'  ;  el  li-  [iiiil  ]U'ieur  priera  l)ieu  con- 
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linuellemenl  pour  votre  prospérité  et  santé,  et  moi  je  continuerai  à  élever  mes  pen- 
sées pour  rembellissemenl  de  vos  parterres,  fontaines,  cascades,  de  votre  grand 
jardin  de  Chantilly  ».  Il  s'agit  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Xouzières,  au  diocèse  de 
Limoges;  ce  bénéfice,  dont  la  nomination  appartenait  au  Grand  Condé,  fut  par  lui 
donné,  le  7  août  I68i,  à  Euslache-George  Le  Prince,  parent  de  Le  Notre,  âgé  seule- 
ment de  neuf  à  dix  ans,  et  déjà  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris. 

Dans  les  années  1685  à  1686,  on  construisit  l'Orangerie,  qui  donna  son  nom  au 
premier  parterre  dessiné  par  Le  Notre  à  l'ouest  du  château,  entre  la  galerie  des 
Cerfs  et  le  fossé;  il  fallut  pour  cela  bousculer  quelque  peu  les  bâtiments  de  la  ferme 
de  Bucan,  située  au  bord  de  la  route  pavée.  Un  pavillon  relia  à  angle  droit  lOran- 
gerie  à  la  galerie  des  Cerfs  ;  il  prit  le  nom  de  palais  d'Oronthée  lorsque  l'opéra 
de  ce  nom  y  fut  représenté  devant  le  Grand  Dauphin  en  1688.  Condé  fit  construire 
le  grand  escalier  de  la  terrasse  du  Connétable  sur  les  plans  de  Daniel  Gitard;  il  lit 
enfin  remanier  entièrement  la  distribution  du  petit  chfiteau.  Les  documents  qui  sui- 
vent se  rapportent  à  ces  travaux. 

Lettre  de  Gourville,  30  décembre  1682  :  «  M^'  le  Duc  vient  de  me  dire  que  pendant 
ces  fêtes  il  achèvera  de  résoudre  l'Orangerie,  et  qu'il  a  prié  M.  Le  Notre  et  M.  Man- 
sart  de  s'informer  des  jardiniers  de  Versailles  s'ils  pourront  faire  des  ouvertures  du 
coté  du  nord  en  cas  qu'il  ne  fit  pas  de  galerie.  11  dit  qu'il  verra  après  M.  Gitard  sépa- 
rément et  qu'il  ira  plutôt  voir  M.  de  La  Quinlinie  pour  lui  en  demander  son  avis  ». 

Lettres  de  Mansart,  6  février  1683  :  «  Suivant  l'ordre  que  V.  A.  S.  m'a  fait  l'iion- 
neur  de  me  donner,  j'ai  fait  voir  le  dessin  de  l'Orangerie  ii  M^'^le  Duc...  Je  n'ai  su  voir 
le  sieur  de  La  Quintinie,  qui  est  malade  à  Paris;  mais  je  me  suis  informé  à  plusieurs 
jardiniers  de  la  manière  la  meilleure  qu'il  fallait  faire  les  croisées  d'une  Orangerie; 
et,  après  avoir  bien  examiné,  nous  avons  trouvé  que  celles  qu'on  a  faites  à  Meudon  sont 
les  meilleures,  suivant  lesquelles  j'ai  fait  faire  le  dessin,  profil  et  devis,  que  j'ai  porté 
à  M.  de  Gourville  avec  le  dessin  de  la  façade  du  coté  de  la  basse-cour...  Si  par  hasard 
il  se  rencontre  quelque  difficulté  sur  les  dessins  que  j'ai  donnés,  les  entrepreneurs 
n'auront  qu'à  me  le  faire  savoir;  je  la  leur  leveray  dès  aussitôt  et  irai  à  Chantilly  s'il 
en  est  besoin,  faisant  tout  mon  bonheur  que  mes  services  puissent  être  agréables  à 
V.  A.  S.  ».  —  14  février  1683  :  «  Suivant  l'ordre  que  j'ai  reçu  de  V.  A.  S.,  j'ai  envoyé 
à  M.  de  Gourville  un  profil  du  comble  de  l'Orangerie  et  des  avant-corps  en  forme  de 
pavillon,  suivant  l'intention  que  j'ai  eue  étant  à  Chantilly,  toujours  suivant  les  gros- 
seurs des  bois  que  j'ai  marquées  à  celui  que  j'ai  fait  sur  le  lieu.  A  l'égard  des  dessins 
des  élévations,  je  ne  saurais  les  donner  qu'auparavant  l'on  m'ait  renvoyé  celle  que 
j'ai  laissée  à  M.  de  Gourville;  sitôt  que  je  l'aurai,  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire 
les  deux  élévations  au  net,  que  deux  jours  après  je  renverrai  à  Chantilly  ».  — 
2o  février  1683  :  «J'ai  envoyé  à  M.  de  Gourville  les  deux  façades  du  bâtiment  de 
l'Orangerie  de  Chantilly,  ainsi  que  me  l'ordonne  V.  A.  S.  Je  les  aurais  renvoyées  plus 
tôt,  n'était  que  j'ai  été  obligé  d'aller  à  Dampierre  chez  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
M.  Colbert  l'ayant  souhaité  dans  le  temps  que  j'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  S.  ma  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  J'ai  marqué  les  mesures  dont  je  me  suis  souvenu  sur  les  deux 
façades  que  j'ai  faites.  Toutes  les  mesures  principales  sont  marquées  sur  le  profil  que 
j'ai  laissé  à  Chantilly  ».  Ces  trois  lettres  sont  écrites  de  Versailles. 
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Vaubaii  lui-même  lui  uiis  à  contribulinn  par  le  Grand  Coudé,  comme  en  témoigne 
la  lettre  suivante  de  l'ingénieur  VoUaud,  écrite  de  Lille  le  22  janvier  IGS'd  :  «  M.  de 
Vauban  nous  a  chargés,  à  son  départ,  de  travailler  incessamment  à  faire  faire  un 
demi-cercle  avec  toutes  les  ferrailles  nécessaires  à  un  pont  à  bascule  que  V.  A.  a 
demandé  à  M.  Le  Pelletier  (intendant  de  Flandre)...  On  ne  discontinue  point  d'y  tra- 
vailler, et  V.  A.  aurait  été  servie  passé  longtemps  si  M.  Le  Pelletier  n'avait  point 
aimé  mieux  attendre  après  M.  de  Vauban  ([ue  d'en  charger  mon  père,  que  je  peux 
dire  n'avoir  pas  peu  contribué  à  la  conslrueliim  du  pont,  attendu  qu'il  était  seul 
auprès  de  M.  de  Vauban    lorscfu'il  lui  dil  que   M.   Le  Pelletier  lui   avait    donné  des 
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mesures  pour  faire  un  ponl  à  bascule  pour  V.  A.,  et  chargea  eu  même  temps  mon 
père  de  le  faire  faire  et  de  suivre  les  mêmes  proportions  que  celles  des  ponts  qu'il 
avait  faits  à  la  citadelle  de  Lille  et  à  Menin,  dont  il  était  fort  content  ».  Le  Pelletier 
écrit  le  6  mai  suivant  :  «  J'ai  fait  partir  les  principales  pièces  de  la  machine  que  j'ai 
fait  faire  en  ce  pays  pour  un  pont-levis  du  parc  de  Chantilly.  Je  joins  à  ce  paquet  le 
mémoire  de  ces  pièces  et  les  dessins  que  M.  de  ^■auban  a  faits  de  toute  la  machine, 
sur  lesquels  les  ouvriers  se  sont  réglés...  ». 

Lorsque  Gitard  eut  construit  le  grand  degré  de  la  terrasse  du  Connétable,  Condé 
consulta  Le  Nôtre  au  sujet  de  l'ornementation;  le  21  septembre  1683,  Le  Nôtre 
envoya  son  projet  avec  la  lettre  suivante  :  "  Voila  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  l'or- 
nement du  bas  de  votre  grand  escalier;  je  souhaite  qu'il  puisse  vous  plaire  autant 
(juil  me  fait  Le  lleuve  se  fera  de  stuc,  le  reste  de  même.  Bertier  posera  la  voûte 
tnute  de  roche.  L'urne  jettera  autant  d'eau  que  vous  en  voudrez  donner;  les  pieds 
des  ligures  de  même.  Cet  ouvrage  se  peut  faire  en  peu  de  temps  et  de  dépense;  le 
sculpteur  a  bien  envie  de  le  faire...  ».  Ce  sculpteur  est  Jean  Hardy;  son  travail  ne 
fat  terniini'  qu'un  au  i)lus  lard  :  Claude  Richard  écrit,  en  effet,  de  ChantiUv,  le  18  no- 
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vemhre  l(iJS4  :  «  Le  sieiii"  Hardy  t'sl  parli  d'ici  ci_'  matin  après  avoir  achevé  ce  qu'il 
y  avait  à  faire  aux  pieds  des  quatre  figures  de  l'escalier;  les  rocailleurs  ont  fini  ». 

Dans  cette  même  année  1C84,  le  Grand  Condé  lit  étudier  la  transformation  inté- 
rieure du  petit  château,  tant  du  rez-de-chaussée  que  de  l'étage,  dont  il  voulait  faire 
son  appartement.  Il  en  chargea  Mansart,  qui  lui  écrivit,  de  Versailles,  le  '2G  novembre 
1684  :  «  V.  A.  S.  ma  toujours  marqué  tant  de  bontés  que  j'aurais  tort  de  douter 
qu'elle  ne  voulût  bien  prendre  part  à  la  grâce  que  le  roi  vient  de  me  faire  en  me  don- 
nant oO.OOO  livres  pour  aider  à  payer  une  charge  d'intendant  général  de  ses  bâtiments 
que  S.  M.  m'ordonne  d'acheter;  mais,  Monseigneur,  ma  j()i(>  est  d'autant  plus  grande 
que  le  roi  m'a  assuré  par  inilli>  marques  obligeantes  que  mes  services  lui  ont  fou- 
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jours  été  agréables,  elje  souhaile  du  meilleur  de  mon  cœur  que  V.  A  le  puisse  être 
aussi  parfaitement  de  moi  et  n'oublierai  jamais  rien  par  mes  services  pour  tâcher  de 
le  mériter.  J'enverrai  au  prejnier  jour  à  V.  A.  S.  le  devis  et  les  dessins  pour  le  bâti- 
ment à  faire  au  petit  château  de  Chantilly  pour  votre  appartement...  ».  Condé  était 
fort  impatient  de  voir  commencer  le  travail,  et  demandait  instamment  à  Mansart  de 
venir  à  Chantilly;  Gourville  pressait  l'architecte,  tout  en  expliquant  ses  retards  ; 
«  M.  Mansart  vient  de  me  dire  qu'il  n'est  pas  bien  assuré  de  pouvoir  aller  jeudi  à 
Chanlilly,  parce  que  M.  le  prévôt  des  marchands  doit  venir  demain  ici  pour  régler 
une  place  nouvelle  que  l'on  veut  faire  pour  la  statue  de  M.  de  La  Feuillade,  qui  doit 
se  trouver  en  partie  dans  la  maison  de  M""'  llotman,  et  ce  n'est  plus  dans  l'hôtel  de 
La  Forte.  C'est  M.  Mansart  qui  en  fait  le  dessin  et  qui  le  fora  mieux  comprendre  à 
V.  .\.  S.  que  je  ne  saurais  faire...»  CVersailles,  23  janvier  1685).  —  Autre  letlre  le 
13  février  :  «  M.  Mansart  m'a  dit  qu'il  n'était  pas  encore  assure  de  pouvoir  aller  ù 
Chantilly  avant  dimanche  prochain,  parce  qu'il  était  arrivé  depuis  deux  jours  des 
choses  pour  lesquelles  on  lui  demande  des  dessins;  j'en  ai  ])arlé  h  M.  le  mar(|uis  de 
Liinvois.  qui  m'a  contirnK''  la   mémo  chose  ol  f]ui  m'a  mémo  parlé'  jilus  clairi'inonl  ou 
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me  disant  que  M.  Mansart  Iravaillait  à  des  dessins  des  bàlinieiits  qu'on  doit  faire  à 
Maintenon,  que  le  roi  avait  fort  à  cœur  et  au  sujet  desquels  il  lui  demandait  une 
grande  diligence».  Aussitôt  que  les  dessins  de  Maintenon  seraient  terminés,  Man- 
sart demanderait  au  roi  la  permission  d'aller  à  Chantilly. 

Nous  connaissons  les  principaux  entrepreneurs  employé.s  par  Mansart  dans  la 
transformation  du  petit  château  :  Jean  Hardy,  sculpteur;  François  Roger,  menuisier; 
Duchesnoy,  marbrier;  Pierre  Leblanc,  peintre  en  bâtiments.  On  trouverait  difficile- 
ment aujourd'hui  la  trace  de  leurs  travaux,  car,  si  l'appartement  du  Grand  Condé  a 
conservé  la  même  distribution  (l'antichambre,  la  cliambre,  le  grand  et  le  petit  cabi- 
net, la  galerie  des  Batailles),  la  décoralinn  a  tait  place  vers  1720  au  pur  style 
Louis  XV  qu'on  y  admire  encore  de  nos  jours.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de 
reproduire  quelques-uns  des  documents  relatifs  aux  travaux  exécutés  en  I680  et  en 
1686.  —  Lettre  de  Richard  à  Caillet,  Chantilly,  16  décembre  1685  :  «  Roger  est  venu 
il  y  a  quelques  jours  à  Chantilly  pour  prendre  quelques  mesures  que  M.  Mansart 
voulait  avoir  pour  régler  les  cintres  du  haut  de  l'appartement  de  S.  .\.  S.  et  pour 
faire  les  profils  des  corniches...  Il  serait  bon  de  savoir  du  sieur  Duchesnoy,  marbrier, 
si  M.  Mansart  lui  a  donné  les  profils  des  chambranles  de  marbre  qu'il  faut  qu'il  fasse 
pour  l'appartement  de  S.  A.  S...  ».  —  Gourville  au  Grand  Condé,  2  juillet  1686  : 
«  Le  marbrier  enverra  vendredi  le  chambranle  de  la  cheminée  de  la  galerie,  et  lundi 
l'autre  chambranle...  Le  menuisier  a  promis  qu'il  enverra  vendredi  la  sculpture  pour 
la  cheminée  de  la  galerie,  une  croisée  et  du  parquet,  et  qu'il  travaille  à  la  cheminée 
du  bout  de  la  galerie  ».  —  Richard,  Il  août  1686  :  «  Roger,  menuisier,  est  arrivé 
hier  avec  une  voilure  de  menuiserie  composée  de  tout  ce  qu'il  faut  de  lambris  pour 
achever  la  galerie  de  "V.  A.  S....  11  m'a  dit  que  M.  Mansart  trouve  à  propos  de  faire 
de  stuc  ce  qui  est  au-dessus  de  la  cheminée  de  la  galerie  entre  la  corniche  et  le 
cintre  du  haut...  Roger  dit  qu'il  lui  faut  encore  dix  ou  douze  jours  de  travail  pour 
faire  les  cadres  des  dessus  de  porte  du  petit  cabinet  de  V.  A.  S.  »  (aujourd'hui  la 
grande  Singerie).  —  I  i  aoùl  :  «  Le  menuisier  a  posé  tout  le  lambris  à  hauteur 
d'appui  de  la  galerie  du  côté  de  la  petite  cour;  il  commence  à  poser  les  pilastres. 
Maître  Hubert  (Hubert  Simon,  maître  maçon  et  contrôleur  des  travaux)  dit  qu'il  faut 
rompre  toute  la  corniche  de  cette  face  do  la  galerie;  elle  n'avait  pas  été  faite  pour  y 
mettre  des  pilastres,  et  il  faut  qu'elle  fa.sse  une  saillie  au-dessus  de  chaque  pilastre 
pour  en  faire  le  couronnement,  de  même  qu'elle  est  du  côté  du  fossé  ».  —  16  août  : 
«  Je  reçois  la  lettre  de  'V.  A.  S.  du  15.  J'ai  fait  voir  à  maître  Hubert  ce  que  V.  A.  ma 
mandé  au  sujet  de  la  corniche  delà  galerie  du  côté  de  la  cour;  il  m'a  dit  qu'il  ne  la 
fera  pas  rompre,  mais  qu'on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  la  repiquer  pour  la  recharger 
de  plâtre  et  lui  donner  plus  de  saillie  qu'elle  n'en  a,  et  autant  qu'il  en  sera  néces- 
saire pour  le  couronnement  des  pilastres...  Les  charpentiers  travaillent  au  cabinet 
des  armes  au-dessus  de  l'Orangerie...  ».  —  21  août:  «  Hardy  travaille  à  faire  les  orne- 
ments de  stuc  au-dessus  de  la  cheminée  de  la  galerie...  L'entrepreneur  de  la  Ména- 
gerie (de  Vineuil)  est  ici  depuis  deux  jours;  il  m'a  dit  qu'il  y  demeurera  quelque 
temps  pour  presser  son  ouvrage,  qu'il  trouve  qui  va  bien  lentement...  ».  —  2u  août: 
«  Les  deux  chambranles  de  marbre  que  le  marbrier  devait  envoyer  pour  les  apparte- 
ments bas  (du  pclil  château)  sont  arrivés  ce  matin,  avec  des   pavés  de  marbre  noir 
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piiui-  1rs  vesliltiilrs  (le  rOr;uii;('rie. ..  ».  —  Le  dm-  d' l'.n'j^ii'wu  au  prim-r  ili'  (iinitli', 
S  >c|il('iiil)re  1080:  u  .ii'  viuis  envoie  nu  ineimi^ii'i-,  inmiiiK''  (liMiiiielai-d.  |iiiur  eiili-e- 
lirciiih-e  rapparleiiiL'iit  d'en  lias;  Il  esl  Ini'l  expedllil'el  IVirl  lialiile.  Je  vous  envoie  un 
l)einti'e  pour  prendre  les  mesures  du  vestibule  d'en  bas  pour  y  peindre  des  tableaux  ». 
Parmi  les  mémoires  de  travaux  qui  ont  été  conservés,  il  peut  être  intéressant  de  citer 
celui  (li's  ouvrages  de  sculpture  exr'cud's  par  Jean  Hardy  dans  l'apparlemenl  de  M.  le 
l'riiiei' :  ou  se  rendra  ainsi  coniple  dr  la   di'i'oralidii  (|ui,  de   lOSIi  à  17:22,  a  précédé 


PiKUKT   l'OlMl    L\    TUANS[-(H1MATII>N    Dr    l'KTIT   DU  ITKMI 

(aUMol.!    par    M.'Mn'-.h.lcs    ,k-    liouihoii,    fils    ,lu    lirau,!    Con.k-).      Kt-z-do-ciii 


e(  Ile  qu'on  aduiii'e  encore^   aujourd'hui  :  n  llans  ranlii-harnlire  i  acluelli'uienl  la  salle 

des  (lar(li's,  avoir    l'ail  à    une  cheminée,  en   un    i I,  les  cliillres  di'  S.  A.  S.   fleu- 

roniiés,  contenani  di'uv  pieils  de  haut,  cl  au-dessus  du  cadre  une  Heur  de  lys  dans  le 
milieu,  d'où  il  soil  îles  braïu-lies  di/  Heurs  toutes  dilTérentes,  contenani  six  pieds  et 
demi  de  pourtour; 

«  Dans  la  chaniljre,  à  la  cheinin(''e,  avoir  l'ail  une  frise  conlenani  liiiil  pieds  et 
demi  avi'c  les  deux  n'Iiuirs,  le  loul  eiiriclii  de  Heurs  de  l\s,  el  di's  lys  avei'  des  lyres 
d'Apollon,  rinceaux  de  l'euillai^es.  rouleaux  el  reiiilles  d'acanllie  dans  le  milieu  et  sur 
les  onf;lels.  A  la  in(''nie  chambre,  avoir  l'ait  un  cadré  carre  conlenani  21  pieds  de 
pourtour,  orné  de  deux  oruemeids,  savoir  sur  la  grosse  mindure  avoir  l'ail  des  fleurs 
de  lys,  et  au  piuirtour  di's  b.andes  carrées,  et  enire  di'ux  di.'--  Ileuroiis,  el   sur  l'autre 
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mouluro  des  raies  île  eœar  rereiulues.  A  la  euriiii-lie,  avoir  lait  10  i)ieds  ironieiiienls 
ornés  de  fouilles  refendues  et  fleurons  enlre  deux.  Aux  chambranles  de  l'alcûve,  avoir 
fait  40  pieds  ou  environ  ornés  de  fleurs  de  lys,  et  entredeux  de  lys,  et  des  branches 
de  fleurs,  et  des  rouleaux,  rinceaux  de  feuillage  sur  la  grosse  moulure,  et  sur  les  deux 
autres  avoir  fait  un  cordon  de  laurier,  et  sur  l'autre  moulure,  manière  de  coquille, 
des  rouleaux  et  des  lleurons  entre  deux  à  raison  de  8  livres  le  pied,  d'aulaul  (|ue  le 
profil  du  susdit  chambranle  a  12  pouces  de  large: 


l'uiUET    l'Ol'R    L\    TIHNSKOUMVÏION    Dl'    PETIT    i;H\TEAL' 
k-    liai-    Hi-nr>-Jules   ilc    liourl.on,    nU    du    Grand   Coiidi-  .    1 


«  Dans  le  grand  cabinet,  à  la  cheminée,  avoir  fait  un  cadre  ovale  orné  de  feuilles 
de  laurier  et  de  graines,  contenant  18  pieds  de  pourtour;  une  frise  de  chêne  et  une 
couronne  d'olive  ;  aux  quatre  coins,  des  Heurs  de  lys  et  fleurons.  Au-dessus  des 
deux  niches  du  grand  cabinet,  avoir  fait  3  pieds  et  demi  de  gaudron  et  des  fleurons 
entre  deux;  au-dessous,  avoir  fait  deux  cadres  contenant  chacun  8  pieds  de  pour- 
tour : 

«  A  la  cheminée  du  petit  cabinet,  une  frise  ornée  de  trophées  d'armes,  de  bou- 
cliers, de  casques  et  carquois  et  autres  ornements;  à  la  même  cheminée  avoir  fait  un 
cadre  rond  orné  de  rouleaux,  fleurons  et  graines,  contenant  10  pieds  et  demi  de 
pourtour:  aux  quatre  coins  dudit  cadre,  avoir  fait  des  branches  d'olive: 

«  A  la  cheminée  de  la  galerie,  avoir  fait  un  cadre  rond  de  pareille  grandeur  que 


36  l.KS   AUTS    DANS    1,A    MAISON    DE   CONDK 

celui  du  petit  cabinet,  enrichi  de  feuilles  d'acanthe,  de  coquilles  cl  de  lleuruns;  une 
frise  ornée  d'une  tête  de  Diane,  ornée  de  trophées  et  festons  de  chèiir  ;  ([ualic  branches 
de  lys  aux  quatre  coins: 

«  A  la  cheminée  du  cabinet  du  boul  de  la  j^alerie,  avoir  fait  un  cadre  carré,  conte- 
nant 16  pieds  de  pourtour,  orné  de  plusieurs  ornements  ;  une  frise  de  feuilles  d'acanthe 
et  autres  ornements,  ornée  de  feuilles  d'acanthe  et  de  fleurons,  rinceaux  et  feuil- 
lages, d'où  naissent  des  branches  de  Heurs  toutes  dilTérentes;  à  la  corniche,  avoir 
fait  deux  ornements,  savoir  des  raies  de  cœur  refendues  et  des  petites  feuilles  d'olive 
entre  deux,  et  au-dessous  des  auves  et  fleurons,  contenant  les  deux  ornements 
ensemble  16  pieds  ; 

«  Plusavoirfait  des  trophées  d'armes  de  pierre  au-dessus  de  la  porte  de  l'apparle- 
ment  de  S.  A.  S.  du  côté  du  pont,  lesquels  trophées  ont  8  pieds  de  long  sur  4  pieds  de 
haut,  et  fort  riches.  »  —  Le  8  août  1686,  Claude  Richard  certifie  «  que  le  sieur  Hardy, 
sculpteur,  a  fait  ou  fait  faire  les  ouvrages  de  sculpture  en  bois  et  en  pierre  men- 
tionnés aux  cinq  pages  qui  composent  le  présent  mémoire»,  régh'  à  8!)6  livres;  les 
ouvrages  de  sculpture  fails  par  Hardy  dans  le  même  appartement  eu  anùl,  sejilembre 
et  octobre,  lui  furent  payés  840  livres  le  8  avril  1687. 

Le  Grand  Coudé  mourut  le  11  décembre  1686,  après  avoir  l'ail  de  Cliaiililly  une 
véritable  merveille,  dont  seules  les  planches  de  Pérelle  jteuvenl  aujnuid'hui 
donner  une  idée.  Moins  de  deux  ans  après  sa  mort,  le  rédacteur  du  Mercure  galant 
décrivait  les  beautés  de  Chantilly  en  relatant  les  fêtes  données  au  Grand  Dauphin 
par  le  fils  du  Grand  Coudé.  Quelques  passages  de  sa  description  donneront  une  image 
plus  nette  des  travaux  dont  nous  venons  d'esquisser  l'historique.  En  sortant  du  châ- 
teau par  le  jardin  et  le  pont  de  la  Volière,  l'illustre  compagnie  entra  dans  le  parterre 
de  l'Orangerie.  «  On  y  voit  cinq  pièces  d'eau  avec  leurs  jets.  Celle  du  milieu  a  pour 
pied  un  hydre,  dont  chaque  tète  vomit  une  quantité  prodigieuse  d'eau...  De  ce  par- 
terre, on  entre  (à.  droite)  dans  une  ile  par  un  grand  portique  de  treillage;  à  côté  de 
cette  île,  il  y  en  a  une  autre  plus  petite.  Elles  sont  partagées  par  trois  canaux.  La 
grande  est  ornée  de  plusieurs  allées,  de  grandes  palissades,  de  deux  grosses  fon- 
taines enfermées  dans  des  portiques...  L'extrémité  de  l'ile  est  revêtue  de  pierre  de 
taille.  On  y  voit  douze  jets  d'eau  qui  sortent  d'autant  de  bassins,  au-dessous  desquels 
est  une  cascade  de  toute  la  largeur  de  la  pointe  de  l'île  et  des  deux  canaux.  Dans  la 
petite  ile,  il  y  a  une  fontaine  au  milieu;  deux  dragons  de  bronze  semblent  y  com- 
battre... A  la  pointe  de  l'île  un  appartement  de  treillage,  composé  de  quatre  pièces, 
d'un  travail  très  délicat  ».  Ces  îles  étaient  comprises  dans  le  petit  bois,  situé  près  du 
pavillon  des  Etuves,  extrémité  droite  de  la  galerie  des  Cerfs,  qui,  de  l'autre  côté, 
était  reliée  à  l'Orangerie  par  le  pavillon  d'Oronthée,  devenu  la  salle  de  spectacle.  En 
sortant  du  parterre  de  l'Orangerie  par  la  grande  arcade  centrale  de  la  galerie  des 
Cerfs,  le  Grand  Dauphin  «  eut  le  plaisir  de  voir  ii  la  gauche,  sur  une  hauteur  ornée 
d'un  bois  vert,  une  cascade  et  une  grande  pièce  d'eau  avec  trois  gros  jets,  dix  levées 
et  autant  de  bassins  à  chandeliers.  H  y  a  dans  la  face  de  la  cascade  cinq  grands 
masques  de  bronze,  qui  vomissent  une  fort  grande  quantité  d'eau,  laquelle,  loni- 
bant  sur  autant  de  coquilles  a  trois  rangs,  fornu'  autant  de  nappes  d'eau.  Ou  vnil,  ;iu 
lias  de  la  cascaile.  un  grand  liassin  (|ui  ri'Cdil  Imites  ces  eaux  el  d'où  sorli'iil  |iliisicurs 
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liiiKTS.  I/arcliilccliirc  de  ccllo  cîisi-ailc  r>l  Im-I  (•(utccIi' clcunsisli' en  |iliisiriirs  pii'- 
(li'sliuiN.  On  y  monte  par  deux  allées  eu  raiiipc  (|iii  lornirnl  des  i;lacis  dr  i;a/,(in  lnul 
à  l'ail  af;rr'ables«.  C'est  la  eascade  de  Hoauvais:  elle  a  l'Ii'  cnnsei-x (■■(', 

Ciiiiliiuiant  dans  la  direction  du  vilkif^e,  le  (iraud  Daiiidiin  vil  les  «  liciulingrins  », 
le  hassiu  et  la  roulaiiie  de  la  Tenaille    la  l'aisanderie,  les  jardins  Iruiliers  el  |>iila};ers, 


(^OI.LMION    iioNNKE    AU    filUMl    DaII'IIIN    1i\NS    I.E    l\\[\r.    DE    ClUNÏlI.I.V,    EN    IliSS 


s'embarqua  sur  le  canal  Sainl-Jean,  et  s'ai-n'-la  an  buis  Dnludc  :  .■  Il  y  a  pins  (!(• 
vingt  allées  ditférentes,  dont  la  plnpai'l  ont  dfs  bassins  cl  di' ^rainls  jels  d'eau  au 
point  où  elles  se  coupent.  Les  prineii)ales  nièneul  à  la  i;raude  cascade...  La  Icle  est 
composée  d'un  demi-octogone  d'arcliitcclnrc  avec  di's  leiani'S.  des  piédestaux,  des 
bassins,  des  animaux  do  bronze,  des  co(|uiilcs  cl  des  niciilli's.  Il  y  a,  sur  trois  gradins 
de  gazon,  neuf  bassins  qui  reçoiveni  l'eau  di'  neii!  grands  vases.  Au-dessous  des  gra- 
dins sont  encore  d'aulres  bassins,  le-^  uns  sui-  les  aiilrc^;.  au  premii'i-  desquels  est  niu' 
grosse  gerbe  d'eau,  failc  avec   lanl  dai-l  (pi'iin    ncn    a  puinl  iMic.ire  \  u  de  |iareille  .  .  . 

La  cascade  est  toule  remplie  de  -i-adins.  ilc   lancer,  di'  nappes,  ilc   I iildiis  d'eau  cl 

de  marches  mii-  |cs(inellcs.  et  des  deux  ci'ili's.  l'eau  se  brisi^  avec  nii  mnr'uiiire  a.:;|-cal)le. 
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Après  avoir  formé  une  grande  nappe  de  plus  de  oO  pieds  de  tour,  elle  se  va  préci- 
piter dans  un  goullVe  où  elle  disparaît  pour  entrer  par  dessous  terre  dans  le  canal 
qui  lui  est  opposé.  Au  delà  de  ce  goulTre  sont  quatre  bassins  avec  un  gros  jet  d'eau, 
qui,  avec  un  glacis  de  gazon  en  tenaille,  forment  le  pied  de  cette  belle  cascade  ».  Un 
peu  plus  loin,  on  vit  «  un  carré  dans  le  milieu  duquel  s'élève  un  grand  rocher; 
quatre  grands  jets  d'eau  en  arcades  partent  des  quatre  coins,  et  vingt-quatre  jets  d'eau 
de  i  pouces  de  diamètre  forment  le  pied  d'un  autre  grand  jet  d'eau  qui  a  au  moins 
(30  pieds  de  hauleur  ».  Arrivées  au  pavillon  de  Manse,  les  embarcations  s'engagèrent 
dans  un  canal  transversal,  par  lequel  elles  gagnèrent  les  écluses  et  le  grand  canal. 
Un  autre  jour,  le  Grand  Dauphin  se  dirigea  du  côté  de  Sylvie.  «  C'est  une  espèce 
de  petit  cliàt(uiu  qui  n'est  composé  que  d'un  appartement  bas  de  quatre  pièces  seule- 
ment, percé  en  enlilade...  On  voit  au  delà  un  fort  beau  jeu  de  mail  et  un  de  longue 
paume;  en  deçà,  un  grand  manège,  et  à  côté  sont  les  jeux  de  l'arquebuse  et  de  l'ar- 
balète, avec  de  grands  portiques  d'architecture  au  milieu  de  grandes  allées...  Le  laby- 
rinthe est  si  rempli  de  détours  qu'il  est  presque  impossible  de  ne  pas  s'y  égarer  ;  il  est 
aussi  ingénieusement  imaginé  que  tout  le  reste  de  Chantilly...  ».  Tout  cela  n'a  guère 
changé,  non  plus  que  le  grand  degré  de  la  terrasse  du  Connétable,  près  du  château, 
ainsi  décrit  en  1688  :  «Cet  escalier  est  estimé  de  tous  les  gens  de  bon  goût,  tant  pour 
sa  beauté  que  pour  sa  grandeur.  Ce  sont  deux  façades  que  les  paliers  et  les  marches 
séparent  en  deux  parties  égales,  ornées  de  six  colonnes  qui  sont  accouplées  deux 
à  deux.  Du  côlé'  des  marches  sont  deux  grands  rampans,  qui.  dans  leur  enfoncement, 
formiMil  c  liaiiiii  une  grotte.  Ces  colonnes  soutiennent  une  corniche  d'ordre  dorique, 
et  dans  chacune  des  niches  il  y  a  une  ligure  pédestre.  L'une  représente  Acis  et 
Galatée.  Acis  est  dans  l'attitude  d'un  amant  qui  regarde  sa  maîtresse:  il  joue  de  la 
flûte,  tialalée  est  représentée  d'une  manière  qui  fait  paraître  combien  elle  a  de  plaisir 
à  entendre  les  sons  que  rend  la  flûte  d'Acis.  L'autre  figure  représente  Alphée  et  Aré- 
thuse.  Alphée  est  un  jeune  fleuve  qui  devint  amoureux  de  cette  nymphe  en  la  voyant 
se  baigner  dans  ses  eaux:  il  est  dans  l'attitude  d'un  homme  passionné ,  que  l'amour 
oblige  à  la  poursuivre.  Aréthuse  est  présentée  comme  une  personne  saisie  d'elTroi, 
qui,  ayant  été  surprise  par  le  fleuve,  prend  ses  habits  et  s'enfuit  en  demandant 
secours  à  Diane.  Dans  chaque  grotte,  ornée  de  rocailles,  de  joncs  marins  et  de 
roseaux,  est  une  grande  figure  représentant  un  fleuve  accoudé  sur  un  grand  vase 
renversé.  Au  pied  de  cette  figure  est  un  dauphin  qui  porte  un  petit  enfant.  De  des- 
sous les  pieds  de  ces  quatre  figures  sortent  trois  nappes  d'eau.  Ces  deux  vases  et  ces 
dauphins  en  versent  une  grande  quantité,  laquelle,  étant  reçue  dans  une  auge,  forme 
autant  de  grandes  nappes  qui  tombent  toutes  dans  deux  grands  bassins,  d'où  sortent 
trois  lances  d'eau,  et  toutes  ces  eaux,  jointes  ensemble,  se  déchargent  dans  le  grand 
fossé  ».  Le  narrateur  de  1688  dit  ensuite  quelques  mots  du  «  grand  bassin  qui  est  en 
face,  où  est  la  gerbe,  des  parterres  qui  sont  aux  côtés  du  canal,  où  les  bassins  sont 
au  nombre  de  dix,  de  la  montagne  qui  s'élève  en  glacis  au  delà  du  canal  et  que  l'on 
nomme  le  Vertugadin...  ».  C'est  la  seule  partie  de  l'œuvre  de  Le  Nôtre  qui  ait  été 
conservée  dans  toute  son  intégrité. 
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Les  liijiiiii'urs  rendus  à  la  mémoire  du  Grund  (loiidé 
ont  amené  dans  les  comptes  les  noms  de  itiusieurs 
artistes.  Le  i'I  juillet  1687,  le  fameux  dessinateur 
HiM-ain  rerul  "  :2(l(l  lnuis  d'or,  valant  la  somme  de 
:2.oliO  livri's,  |H]iir  1rs  soins  el  1rs  iiciui's  (ju'il  a  prises 
|iiii[r  les  iirnruii'iils  et  li.'  mauzulée  fails  tant  à  Nolre- 
DauK'  nuaiix  .icsnili'S  de  la  rue  Saint-Antoine  pour 
lé'uS.A.  S.  M"' le  {'rince  ».  M.  Germain  Fiapst  a  relrouvé' 
dans  le  niinulici'  il'nn  notaire  de  Paris  les  dillcrenls 
marchés  conclus  poiii-  hi  diToralion  de  .\olre-l)anie  le 
j(jur  où  Bossuel  pronoma  roriii>nii  tiiMéljrc  du  ln-ms 
(10  mars  1687;  '.  iJerain  fut  chargé  de  dessiner  le  mausolée,  et  pour  rcxcruiiou  il  lil 
appel  au  concours  des  sculpteurs  Coysevox,  Etienne  Le  Hongre,  Jean  llaidx.  l'ii'rre 
Cotlon,  Jean  Regnault,  des'peintres  Andr('  Caniol  et  Jean  Lemoin(>.  Le  lolal  des 
marchés  s'élève  à  la  somme  de  lo.29i  livres,  \)r  lieuvre  de  ces  artistes,  il  reste  le 
médaillon  en  bronze  doré  ciselé  par  Coysevox,  superbe  effigie  du  Grand  (^ondé, 
aujourd'hui  conservé  à  Chantilly  dans  le  trophée  de  la  galerie  des  Batailles,  Il  en 
reste  aussi  les  gravures  intitulées  Le  Camp  de  lu  douleur  ;  le  -21  août  11187,  le  gi-a- 
veur  Dolivar  reçut  800  livres  «  pour  avoir  grave  toutes  les  plandu's  de  la  poiniie 
funèbre  de  feu  S.  A,  S.  \\'^'  le  Prince  d'après  les  dessins  de  M,  Herain  ».  liniiii,  dans 
le  compte  de  l'année  1689,  nous  trouvons  les  meidions  suivantes  :  I  "  a\  ril.  "  au  s'  Ver 
meulen,  graveur,  la  somme  de  L'itl  livres  p(uira\oir  gravi'  uni'  planelie  repivsciilaMt 
les  vieloiiTs  di'  l'eu  ,\l^'  le  Prince,  poiii-  csli-c  mise  ilaiis  lr  livri'  (|ii('  le  père  l.a  Hai , 


'  r.fizi'/li'  (/(■ 
20  avril  IS'.l'.t. 


I!c((in-Arls,   1»'   mars   IS'JJ,  —  LecUiic   faite  devant  lAïailuiiiic  ilcs  Iieaiix-.\its,  le 
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jésuite,  fait  fairi'  di's  i iirm>  rimclircs  ijni  (uil  r[v  ri'iiiliis  à  l'eu  S.  A.  S.,  ilc  iiiarriic^ 

i'ait  avec  le  s''  Beraiii  ■•  ;  -"  avril,  i.  au  s'  tierain  la  somme  de  I.IOO  livres  pour  liis- 
tribuer  aux  graveurs  qui  Tout  les  planclies  des  mausolée  et  service  de  feu  S.  A.  S. 
Ms''  le  Prince  ». 

Les  embellissements  de  Chantilly  ne  soullrirent  pas  de  la  mort  du  Grand  Coudé, 
et  sous  la  direction  de  son  (ils  Henry-Jules  les  travaux  prirent  un  nciuvel  esscir. 
«  Cliaulillv  l'Iail  ses  délii-es,  dit  Sainl-Simim  :  il  s"y  promenait  toujours  suivi  il-  plu- 


givivr  par  Vi 


IH.\D    Cu.NDL,    l'AU    l.L    1', 
.N,  d'uprès  Sevin. 


sieurs  secrétaires,  avec  leur  (•(•l'ilniri'  el  du  pa|)ier.  qui  (■crivaicnt  à  mesure  ce  qui 
lui  passait  jiar  l'espril  pnur  raccommoder  et  embellir.  H  y  dispensa  des  sommes  |)rii- 
digieuses  ».  Li'  remaniement  intérieur  du  petit  chàleau  l'Iail  presque  lermim'' 
en  1G86  ;  Mansart  avait  donné  le  plan  de  la  transformation  du  grand  château,  dont 
Texécution  fut  dirigée  par  l'architecte  Gitard.  Le  vieux  manoir  va  perdre  son  aspect 
pittoresque  ;  l'édifice  fantaisiste,  à  lignes  brisées,  d'élévations  inégales  et  de  façades 
variées,  va  devenir  une  énorme  bâtisse,  toute  en  liauteur,  uniforme  dans  toutes  ses 
parties,  criblée  de  fenêtres,  llanquée  de  tours  se  terminant  en  dôme.  Dès  1688  on  y 
travaille  :  «  M.  le  Prince  fait  travailler  présentement  à  rendre  le  dedans  de  la  cour 
régulier,  et  adonner  au  dehors  une  face  toute  nouvelle,  soit  par  l'imverture  de  trois 
rangs  de  fenêtres  et  deux  grands  balcons  qui  régneront  tout  autour  du  château,  soit 
par  les  combles  qui  seront  tous  d'égale  hauteur  à  la  mansarde  »  (La  Festc  de  Chan- 


.'/-/  'lllUf>  l7l-  tllj)l>lllflll,.iyl!:-ii:  , 
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tilhj,  août  1688)  '.  Dans  la  cour,  lu  travail  ijorta  sur  les  exquises  l'açades  de  droite  et 
du  fond,  élevées  par  Pierre  Chambiges  de  1528  à  153'2  ;  sur  le  périmètre  extérieur, 
une  nouvelle  tour  fut  construite  ;  trois  furent  «  percées  et  mises  à  la  moderne  »-; 
on  travailla  aussi  dans  le  soubassement  voûté.  C"est  à  toute  cette  transformation  que 
se  rapportent  les  mentions  suivantes  : 

1"  mars  1089,  «  à  M.  Gitard.  architecle,  la  somme  île  I.IS:')  livre-;.  (|\i(>  S.  A.  S. 
lui  a  accordée  par  gratification  pour  les  [leiiii's  et  soins  (ju'il  a  pris  a  roiTM^ion  des 
ouvrages  des  bâtiments  de  Clianliily  el  ])iiur  plusieurs  dessins  qu'il  a  faits  pour  le 
service  de  S.  A.  S.  du  passé  jusqu'au  defiiier  décembre  11)88  ».  —  4  scpleiiibre  I(Î89, 


E'iHic  lu;  .\1vn>aiii    i-ein  L.i   rmNM..ii\uri(i.N  w    i^uANri  i;iuii.vi    i.l  tinN  oi.i.i 

marché  avec  Hubert  Simon,  maître  maçon,  moyennant  i.'jl.'!  livres,  <•  pour  la  di'ino- 
lilion  et  réfection  des  deux  pignons  du  bâtiment  neuf  et  de  laïquirteuieut  de-  M'""  la 
Princesse  au  château  de  Chantilly  et  dans  la  tour  cjui  est  entre  les  deux  pignons  ». — 
9  janvier  1691X  marché  avec  Hubert  Simon,  moyennant  2. 9:25  livres,  «  pour  les 
ouvrages  qu'il  a  entrepris  de  faiie  pour  la  nouvelle  tour  que  S.  A.  S.  fait  construire 
à  l'angle  du  chàleau  de  Chantilly,  ilu  e.ilé  et  vis  à-vis  de  la  pointe  du  |)elil  parterre, 
pour  le  pont  qui  doit  aller  dudil  parlei  re  aux  pièces  voûtées  du  château,  traversant 
le  fossé  des  carpes  ^  et  pour  les  murs  de  revêtissement  de  la  tète  de  l'étang  de 
Sylvie  ».  —  19  juin  1G9!),  marclu'  avec  Hubert  Simon,  moyennant  2.17.')  livres, 
«  pour  l'exhaussement  de  la  tour  du  milieu  de  la  façade  du  château  de  Chantilly  qui 
regarde  le  grand  parterre,  depuis  li'  fond  du  mâchic(julis  o. —  Ile  juillet  à  décembre 


'  Extraordinaire  du  .Mcicurc,  septembre  IGSS. 

'  Maaiiscrit  aaonymc  de  la  bibliotliôcnie  de  Cbanlilly. 

"  C'est  le  fossé  qui  séparait  le  graml  château  du  pelil  cl  du  parterre  de  la  Vulière. 
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Hi'M,  Iluberl  Simon    regiil  en  duIio   lili  livres  pour  des  ouvrages   non  compris 
dans  les  précédents  marchés. 

Un  aulre  maître  maçon,  Jean  Lemaire,  passe  en  1688  un  marché  de  :2'i. 039  livres 
pour  des  travaux  à  exécuter  au  château  et  dont  le  mémoire  fut  arrêté  le  17aoùllG89. 
Il  entreprend,  le  26  juin  1(589,  la  maçonnerie  ilo  l'cirnliiM- du  liàliiiienl  neuf,  travail 


terminé  la  même  année  et  payé  o.o33  livres.  La  menuiserie,  fournie  par  Roger  et  par 
Antoine  Rivet,  fut  ornée  de  sculptures  par  Noël  Briquet,  Jean  François,  Jacques 
Legrand,  Marin  Bellan,  Pierre  Taupin,  et  l'élévation  des  sommes  payées  témoigne 
de  l'importance  des  travaux.  Le  sculpteur  Jean  Hardy  reçut  8.030  livres  en  1689 
et  1690,  le  marbrier  Duchesnoy  plus  de  14.000;  le  6  juin  1690,  celui-ci  passe  un 
marché  «  pour  les  ouvrages  de  marbre  ([u'il  doit  faire  à  la  niche  et  à  la  fontaine  qui 
doit  être  faite  au  bout  de  la  salle  voûtée  du  labyrinthe  du  château  de  Chantilly  » 
(cabinet  des  Lettres  actuel).  Citons  aussi  les  peintres  et  doreurs  Jean-Christophe 
Cau,  Simon.  Francarl,  Thibault,  Meusnier,  et  le  serrurier  Toussaint  Le  Chauve. 
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Aux  travaux  do  Ijàliments  exécutés  alors,  il  convient  d'ajoiiler  la  transformalion 
de  la  ferme  de  Bucan  en  corps  de  logis,  raclièvemeni  de  la  Ménagerie  à  Vineuil,  et 
surtout  la  Cdiislrnilion  ilc  l'i'glise  de  Chantilly,  décidée  dès  1684  par  le  Grand  Condé, 
alors  que  les  luiiuiiiis  maisons  de  la  future  ville  s'élevaient  sur  les  terrains  par  lui 
concédés.  Sous  la  direclion  de  rarcliilccle  Gilard.  l'église  fut  édifiée  de  1687  à  1690. 

Jean  Lemaire,  maître  maçon,  avait 
passé  marché  le  28  avril  1687  «pour 
le  bâtiment  de  l'église  et  des  cha- 
pelles en  dépendant  »,  moyennant 
27.")00  livres,  auxquelles  s'ajouta 
en  1690  une  somme  de  2.400  livres 
pour  les  travaux  du  clocher.  La 
menuiserie  fut  entreprise  par  \n- 
tiiinc  Uivri.  cl  la  sculpture  par  les 
frères  Louis  et  Jean  Françriis.  Le 
compte  de  1692  a  disparu,  mais 
celui  de  169o  mentionne  un  aconqtle 
de  l.oOO  livres  donné  «  au  s''  Roul- 
logne  le  jeune,  peintre,  pour  les 
tableaux  qu'il  a  faits  pour  l'église  de 
Chantilly  ».  En  1692  sans  doute 
avait  été  réglé  le  compte  du  peintre 
llouasse,  dont  une  Adoraiion  des 
Ilergerg,  mentionnée  par  Dulaiire  et 
Dargcnville,  se  voit  encore  aujour- 
d'hui au-dessus  du  maître-autel. 

Les  grandes  peintures  qui  ornent 
à  Chantilly  la  «  galerie  oii  sont 
peintes  les  actions  de  M.  le  Prince  », 
appelée  communément  la  galerie  des  Batailles,  sont  l'œuvre  d'un  élève  de  Van 
der  Meulen,  Sauveur  Lecomte.  Elles  représentent  les  actions  militaires  du  Grand 
Condé  depuis  sa  première  campagne,  1640,  jusqu'à  l'année  1674  (bataille  de  SenefTe), 
à  l'exclusion  des  faits  de  guerre  accomplis  de  1652  à  1639,  période  de  rébellion 
du  héros.  Ces  peintures  furent  exécutées  de  1686  à  1694  et  payées,  l'une  dans  l'autre, 
1.200  livres,  prix  modeste,  même  pour  l'époque,  vu  les  dimensions  des  toiles,  le 
nombre  des  personnages  et  la  minutie  du  détail.  Trois  tableaux  plus  petits,  payés 
ensemble  400  livres  et  placés  au-dessus  des  portes  de  la  galerie,  étaient  consacrés 
à  la  campagne  de  Hollande  (siège  de  Limbourg'i  et  à  celle  d'Alsace  en  167o  (secours 
de  Saverne  et  d'IIaguenau),  cette  dernière  campagne  où  le  Grand  Condé  ne  remit 
l'épéc!  au  fourreau,  et  pour  jamais,  qu'après  avoir  vu  le  dernier  soldat  de  l'Empire 
quitter  le  sol  de  l'Alsace,  le  sol  de  la  France  ! 

11  était  bien  délicat  de  faire  peindre  et  de  mettre  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  et 
de  la  cour  les  faits  de  guerre  accomplis  par  le  rebelle  de  1652  à  1659,  et  cependant 
le  héros  y  avait  aci|uis  assez  de  gloire  pour  qu'ils  ne   fuss(>nt  pas  ouhli('s  :  combats 


IIe.nhï-Jlles  de  i!o 
gravi'-  par  l'on 
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'!'■  lili'iiciiirl  (lu  rauliiim-.i;- Saiii(-Ant(iinr,  rcIraiLe  d'Arras,  recours  de  Valcnciennos 
<■!  ili'  liaiiilirai,  lialaillc  ilrs  Diiiios,  gLc.  LVsprit  inve.iUif  d'IIenry-Jiili's  r('solii(  la  difti- 
'iilh'.  cl  11'  lalilraii  (lu  ll('jif)ilii\  s'il  n'esl  point  iinn  grando  (ciivre  d'arl,  csl  au  moins 
diiric  uici-vcillcusc  iina^inalion.  Le  lirarid  CdNdc,  dclidul,  allici-,  dans  une  atlitude 
(jui  niin|)li(iue  pas  le  moindre  repenlir,  i-ciicnl,  de  la  maiu  ,^■aa(■lle  la  tronipede 
d'une  RenoninK'e  ([ui  s'apprête  à  publier 
ses  Cûupaliles  actions,  actions  i|ui  d'ail- 
leurs sont  toutes  inscrites  sur  des  liaii- 
di>r(des  ((u  il  foule  aux  idedside  la  main 
droite  il  donne  l'essor  à  une  antre  lie- 
nommee  ({iii  enjhouclie  la  trompette  pour 
|ii-(i(lamer  son  repentir,  (juanliiiit  jnviii- 
luil  :  dans  un  coin,  Clio  arrache  du  livre 
de  l'Histoire  les  pages  où"  étaient  relat('es 
les  actions  coupai)les,  et  sur  les  deux 
l'euillcts  ipii  ejscnt  à  terre  se  trouve  un 
curieux  récit  de  la  bataille  des  Dunes. 
(|ue  M.  le  duc  d'Aumalc  a  reproduit  dans 
le  tome  Nil  de  son  Ifisloire  cirs  jiniiref^ 
de  Condè.  Cette  peinture  alli';;;ini(pu' 
fut    exécut('e   en    Kiltl    par    Miclnd    C.or- 

lieille. 

Les  comptes  d'Henry  Jules  de  liour- 
bon,  prince  de  Condii  de  1687  à  170!',  se 
présentent  dans  une  série  assez  com[dele 
de  gros  registres  recouverts  de  maroipiiu 
rouge  ;  les  lacunes  ne  portent  (|ue  sui- 
quatre  années,  169-2,  IIW.S,  Ki'.l',),  171)1 
Il  nous  a  paru  intéressant  pour  l'histoire 
de  l'art  de  citer  tous  les  n(nns  d'ai'tisics 
peintres  : 

!20  janvier  1687,  «  au  s'  Ferdinand,  peintre,  la  somme  de  374  livres  pour  le  p(U'- 
Irail  de  M""  de  Bourbon  (depuis  princesse  de  Gonti)  avec  son  cadre  doré,  et  pour 
une  copie  qu'il  a  livrée  aussi  à  M""'  la  Princesse  ».  Louis  Elle,  dit  Ferdinand,  le 
jeune,  né  en  1648,  mourut  en  1717.  Le  musée  de  Rennes  possède  un  tableau  de  cet 
artiste,  La  l'rétieiitaiion  de  la  Vierge  au  Temple,  I70;2. 

20  janvier  1687,  «  au  s'  Petitol  la  somme  de  220  livres  pour  un  porliait  d'eniail 
de  M""  de  Bourbon,  qu'il  a  fait  et  livré  à  M"'"  la  Princesse  >>.  Petilot  est  liien  connu  et 
ses  émaux  sont  célèbres  ;  le  Musée  Condé  en  conserve  unc^  c[uinzaine. 

13  novembre  1687,  «  au  s'  Bonnet,  pcnntre,  la  somme  de  337  livres  Kl  sols  |i(Uir  un 
tableau  représentant  une  chasse  au  sanglier,  qu'il  a  fait  pour  Chantilly,  où  il  a  ete 
envoyé,  suivant  le  UK'uioire  arrêt('  ]iar  NL  Lebrun  ■>.  Il  s'agit  sans  doute  de  Syl- 
vain   Bonnet,    cil(''    daus    la     li^le    des    plus    f,- ux     |ieilitres     puliliee    en     l(>7!l    par 

Félibien. 
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4  octobre  1()88,  «  au  s'  Ilicliomme,  pciiiliv.  la  sninine  de  1  19  livi'os  K.  sols  pour 
avoir  nettoyé  et  raccommodé  plusieurs  lalilcaiiK  (il' S.  A.  S.  aux  mois  de  Juilli-l  l'i 
août  l()S7,  et  avoir  collé  sur  toile  et  ailieli^  plusieurs  estampes  du  s'  Van  dn- 
Meulen  ». 

7  novembre  1()8S.  «  au  s'  Vignon,  peintre,  la  somme  de  lUO  livres  pour  avoir  l'ail 
le  jiorlrail  de  M""'  la  Ducliesse  en  Psyché  qui  est  placé  sur  une   cheminée  du  i'elil- 

Luxembourj;-  ».  I  I  avi-il  168!),  «  au  s'  Vi- 
gnon  la  siunme  de  !)ll  livivs  pour  le  jirix  de 
deux  tableaux  (ju'il  a  l'ails  par  onli-e  de 
S.  A.  S.,  lesquel.s  sont  ii  Chantilly  ».  l'iiilippe 
Yignon,  peintre  de  portraits,  né  en  lG3i, 
niourul  en  1701.  On  conserve  de  lui,  à 
N'ersailles,  les  portraits  de  iM'"'^  de  Blois  et 
.le  Nantes,  liUesde  Louis  XIV  et  de  M""'  de 
Montespan;  M""  do  Nantes  devint  duchesse 
de  Bourbon,  et  c'est  elle  que  Vignon  peignit 
en  Psyché  pour  le  Petit-Luxembourg.  Le 
IVère  de  Philippe  Vignon,  Claude,  idail 
aussi  peinire  ;  reçu  académicien  en  I(i(i7,  il 
niounil  r]\  ITO.'J. 

l'ài  1(;S7  el  l(i88,  le  princr  de  Coudi^  lil 
l'aire  au  llavi'e  nn  «  balon  ■>  cl  des  elia- 
]ies  dont  la  |>eiuture  l'ut  e\i'M'ill(''e  par 
André  (lamol,  priiih'c  (U'dinaii'i'  des  bàli- 
meuls  du  roi.  ('amol  l'^lail  mort  avant  le 
10  février  1690,  et  h'  ]iaiemenl  l'iil  l'ail  a  sa 
veuve,  Marie-Anne  .loing  :  6.');!  livres,  y 
compris  les  l'i-ais  du  voyage  Ar  Camol  au 
Havre. 

En  1690,  de  Troy  lil  un  porirail  de 
M'""  la  Duchesse  ([ni  l'ut  placé  à  Chantilly  el  pa>i''  :iSI)  livres.  Prançois  de  Trov. 
père  de  Jean-François,  né  à  Toulouse  en  16."»'i,  ri'çu  académicien  en  1674,  uiouiul 
en  1730.  Bien  que  sa  renommée  ait  été  effacée  par  celle  de  son  (lis,  François  de 
Troy  possédait  un  récitaient;  je  suis   tenté  di.  lui  allribuer  le    portrait  de    M'""  la 

Duchesse  (M"'- de  Nantes)  qui,   au  Musée  C h-,   est  donné  à  Marc  Nattier. 

26  décembre  1690,  «  à  .JeanGliristoi)lii'  Cau,  piùnlre.  la  somme  de  I2r>  livres 
l)our  avoir  peint  un  lableau  des  Bacchanales  i|ue  l'eu  M.  Lebrun  avait  éliaucln''  pour 
Chantilly  ». 

23  novembn;  1690,  «  au  s''  Colelle,  peintre,  la  somme  de  300  livres  pour  le  |)rix 
de  deux  tableaux  qu'il  a  faits  pour  Chantilly,  lim  repri'senlant  la  fable  de  la  Lionne 
el  de  l'Ours  et  Lautre  celle  des  Grenouillrs  d  ,!ii  Lièrrr  ».  lo  janvier  1691,  «  au 
s''  Colelle  la  somme  de  200  livres  pour  le  prix  d'un  tableau  représentant  Le 
Jardinier  el  son  seigneur,  qu'il  a  fait  pour  Chaulilly  ».  Jean  Colelle,  peintre  el 
graveur,  né  en  16i5,  mort  en  1708,  travailla  beaiuNuip  pour  Ver.sailles. 
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^3  novembre  1690,  «  au  s"^  Houasse,  peintre,  la  somme  de  300  livres  pour  deux 
tableaux  qu"il  a  faits  pour  Chantilly,  lun  représentant  La  Grenouille  et  le  Bœuf, 
l'autre  Le  Conseil  des  Rats  ».  26  décembre  1690,  «  au  s"'  Houasse  la  somme  de 
•150  livres  pour  un  tableau  qu'il  a  fait  pour  Chantilly,  représentant  Le  Loup  déguisé 
en  berger».  U  mai  1691,  «  au  s''  Houasse  ta  somme  de  iOO  livres  pour  deux  tableaux 
qu'il  a  faits  pour  Chantilly,  l'un  représentant  Orphée  et  Eurydice,  et  l'autre  le  Déni- 
cheur de  rossignols  ».  René-Antoine  Houasse,  né  en  1645.  élève  de  Le  Brun,  mourut 
en  1710.  H  va  de  lui  des  tableaux  au  Louvre  et  à  Versailles,  et  une  Adoration  des 
Bergers  dans  l'église  de  Chantilly. 

Louis  de  Boullongne,  dit  le  jeune,  né  en  1654,  mort  en  1733,  dont  il  reste  de 
nombreuses  œuvres,  et  d'après  lequel  Langlois  a  gravé  une  planche  qui  donne  les 
portraits  réunis  du  Grand  Coudé,  de  son  fils  et  de  son  petit-fils,  travailla  aussi  pour 
Chantilly  en  1690  et  1691  :  trois  tableaux  représentant  La  Maison  de  campagne 
(150  livres),  une  Danse  de  Bergers  r200  livres).  Le  Berger  et  le  Bouvier  (150  livres).— 
Les  comptes  ne  disent  pas  si  c'est  à  Boullongne  l'aîné  ou  à  Boullongne  le  jeune  que 
se  rapportent  les  mentions  suivantes  :  26  décembre  1700,  «  au  s' Boullongne,  peintre, 
la  somme  de  884  livres  pour  quatre  tableaux  qu'il  a  faits  pour  S.  .V.  S.  et  retouché 
quelques  autres  »  ;  26  septembre  1703,  «  au  s''  Boullongne,  peintre,  la  somme  de 
1.580  livres  pour  les  tableaux  ci  après  qu'il  a  faits  par  ordre  de  S.  A.  S.  pour  Chan- 
tilly :  deux  tableaux  de  fleurs,  100  ;  deux  tableaux  d'enfants,  200  :  un  portrait  de 
M""  de  Charolais  (fille  d'Henry-Jules),  280  ;  le  tableau  des  Égyptiens  placé  dans 
le  salon  d'Isjs  à  la  Ménagerie,  et  d'autres  ouvrages  qu'il  a  faits  sur  l'ancienne  pein- 
ture dudit  salon  et  sur  les  croisées,  1.000  ».  Mais  c'est  bien  Boullongne  l'ainé  qui 
est  mentionné  dans  le  compte  réglé  après  la  mort  d'Henry-Jules  :  «  A  Boullongne 
l'aîné,  peintre,  la  somme  de  320  livres  pour  avoir  peint  la  moitié  de  la  figure  à  un 
grand  portrait  de  M"°  la  princesse  de  Conti,  et  avoir  nettoyé  et  retouché  les  petits 
enfants  ». 

26  décembre  1690,  «  au  s'  Moreau,  peintre,  la  somme  de  125  livres  pour  le 
prix  de  deux  portraits  qu'il  a  faits  pour  Chantilly,  l'un  de  feu  M''''  le  Prince  (le  Grand 
Condé),  l'autre  de  M^^'  le  Duc  (de  Bourbon,  Louis  111,  mort  en  1710)  ».  Le  portrait  de 
ce  dernier  venait  d'être  aussi  e.xécuté  par  Hyacinthe  Rigaud,  qui  avait  reçu  pour 
ce  travail  la  somme  de  696  livres  (9  septembre  1690 1. 

Tiiomas  Pesne,  connu  surtout  pour  avoir  été  le  mailre  de  son  lits,  Antoine  Pesne, 
qui  devint  peintre  de  Frédéric  II  et  directeur  de  l'Académie  de  Berlin,  fut  fréquem- 
ment employé  par  le  prince  de  Condé  :  15  juillet  1691,  «  au  s''  Pesne,  la  somme 
do  300  livres  pour  le  prix  d'un  tableau  représentant  M""'  la  princesse  de  Conti.  qu'il  a 
fait  pour  Chantilly  »  ;  quelques  jours  plus  tard,  100  livres  pour  la  copie  d'un  portrait 
du  prince  de  Conti.  12  mars  1693,  «  au  s'  Pesne,  la  somme  de  300  livres  pour 
reste  et  parfait  paiement  de  celle  de  1334  livres  qui  lui  était  due  pour  plusieurs 
tableaux  qu'il  a  faits,  portraits  et  autres,  pour  le  service  de  S.  A.  S.  à  Chantilly  ». 
17  juin  et  15  novembre  1098,  «  au  s''  Pesne,  peintre,  la  somme  de  373  livres  pour 
cinq  portraits  de  M"''  le  Duc  (de  Bourbon,  Louis  111)  et  quatre  bordures  »  ;  quatre 
autres  portraits  en  1699  (300  livres»  ;  encore  un  en  1702,  un  autre  en  1703,  etc. 

Nous  avons  parlé  de  Michel  Corneille  à  propos  de  la  galerie  des  Batailles  ;  voici 
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son  frère  cadet,  Jean-Raplisie  mort  en  IG'Jo)  :  S  juillet  1G91,  «  au  s''  Corneille  le 
jeune  la  somme  de  300  livres  pour  un  tableau  représentant  la  Priae  de  Syracuse  et  la 
Mort  (ÏArchimède,  qu'il  a  fait  pour  Cliantilly  ».  Mais  ce  sont  surtout  les  peintres  de 
portraits  qui  sont  employés  par  Henry-Jules  :  Joseph  Yvart  reçoit  273  livres  «  pour 
plusieurs  copies  de  portraits  qu'il  a  faites  pour  Chantilly  en  IfiH:!  ».  Le  10  fé- 
vrier 1692,  le  «  s'  JouberL  a  fourni  le  portrait  en 
niignature  de  feu  M'^'' le  Prince  (le  Grand  Condé), 
qui  a  été  posé  dans  la  bibliothèque  de  Cliantilly  > 
(prix,  400  livres)  ;  le  même  Joubert  reçoit  en  1091) 
la  somme  de  360  livres  «  ])nur  di>s  portraits  el 
mignatures  qu'il  a  faits  pour  S.  A.  S.  ».  Les 
artistes  dont  les  noms  vont  suivre  sont  presque 
tous  des  peintres  de  portraits. 

21  mai  1694,  «  à  Lamarre,  peintre,  la  soinnir 
de  600  livres  pour  quatre  tableaux  des  enfants 
de  Mi='''  le  Duc  (Louis  III)  et  de  M''"''  le  prince  de 
Conti  représentant  les  quatre  parties  du  monde  ». 
28  mai  1697,  «  au  nommé  Lamarre,  peintre,  la 
somme  de  102  livres  pour  des  tableaux  faits  pour 
le  cabinet  de  Chantilly».  Le  Musée  Condé  possèdi' 
un  grand  tableau  qui  représente  des  enfants  et  qui 
est  signé  :  ^  V .  de  La  Mare-Rii'harl.  pii-l    arad.. 
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pinxit  ad    vivum    anno    1697    ».    l'Im 
Mare-Richart,   né  en   1638,  mourui  r 
musée  de   Roulogne-sur-Mer  conserve  des  j 
lures  de  cet  artiste. 

13  juillet   1694,  «  au  s''  Oclavien,  peinir 
sdiiiiiie    de    200    livres   pour  la  copie    de    trois 
tableaux   qu'il  a  fournie  à  Chantilly  ».  François 
Octavien,    peintre   de   sujets  galants,  mourut  à 
Paris  en  1736.  —  19  mai    1094,  «   au  s'"  Payen, 

peintre,  la  somme  de    160  livres  pour  avoir  fait  des  copies  des  portraits  de  M-'  le 
Prince  et  de  M^''  le  Duc  pour  donner  à  MM.  d'Auxerre  et  Mansart  ». 

23  septembre  1700,  «  au  s'  Xaltier,  peintre,  la  somme  de  ÎJOO  livres  pour  sept 
copies  de  tableaux  qu'il  a  faites  et  pour  ses  frais  de  voitures  de  Paris  à  Chantilly  ». 
26  décembre  1700,  «  au  s"'  Natlier  la  somme  de  218  livres  tant  pour  deux  ixu-trails 
qu'il  a  faits  que  pour  ses  vacations  el  achat  d'un  tableau  et  de  busli 
taire  de  M.  Le  Nôtre  ».  Même  jour,  «  au  s''  Natlier  la  scuiime  de  80 
deux  copies  de  portraits  qu'il  a  laites  par  ordr(!  de  S.  A.  S.,  l'un  de  M*-'  le  duc 
d'Anguien  avec  son  chien,  el  l'autre  de  M"''  de  Sens  lenanl  une  petite  cage  ». 
21  janvier  1704,  «  au  s''  Naltier,  la  somme  de  i'to  livres  pour  reste  et  parfait 
paiement  de  tous  les  portraits,  dé-ponses  de  voyag(!  el  autres  choses  généralement 
quelconques  qu'il  a  faits  par  ordre  de  S.  A.  S.  tant  pour  Paris,  ("hantilly  et  Iv-ouen 
depuis  If   l"  janvier  17011  jusqu'au  21   seph'Mibre  17(13  ».  Marc   N'.illier   mourut   en 
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1703;  nous  verrons  plus  lard  son  fils,  Jean-Marc,  peindre  aussi  les  princes  et 
princesses  de  la  maison  de  Condé. 

-1"  juin  170G,  «  au  s''  Gobert,  peintre,  la  somme  de  oOO  livres  que  W  le  Duc  lui  a 
accordée  pour  les  frais  du  voyage  qu'il  a  fait  à  Fontevraiilt  et  à  Reaumont  pour  les 
trois  portraits  en  buste  qu'il  y  a  été  peindre  de  M""  de  Bourbon,  de  Clermont  et  de 
Vermandois  »  (filles  do  Louis  III  de  Rourbon-Condé).  Gobert  figure  aussi  dans  les 
comptes  d'Henry-Jules  :  30  janvier  1706,  «  au  s''  Pesne,  peintre,  loO  livres;  au  s" 
Gobert,  peintre,  460  livres  ;  au  s''  Bezançon,  doreur  à  Paris,  la  somme  de  216  livres 
pour  huit  bordures  sculptées  et  dorées  qu'il  a  faites  et  fournies  pour  huit  portraits 
que  les  s"*  Pesne  et  Gobert  ont  faits  ».  Pierre  Gobert  continuera  à  travailler  pour  les 
princes  de  Condé  ;  on  conserve  de  lui  à  Chantilly  un  grand  portrait  du  duc  de  Bourbon 
exécuté  vers  \liO.  Né  en  1662,  Gobert  mourut  en  1744. 

3  octobre  1707,  «  au  s''  Grou,  peintre  vénitien,  la  somme  de  135  livres  pour  avoir 
peint  le  tableau  d'une  renne,  posé  dans  la  galerie  des  Cerfs  à  Chantilly,  avoir  fourni 
la  toile  et  les  couleurs,  et  être  resté  vingt  jours  à  Chantilly  ».  Le  cadre  coûta  plus 
que  la  peinture  et  fut  payé  183  livres  au  sculpteur  Lange. 

19  août  1708,  «  au  s'"  Aubriet,  peintre  en  miniature,  la  somme  de  100  livres  pour 
une  miniature  qu'il  a  faite  représentant  David  jouant  de  la  harpe,  et  un  autre  David 
pour  le  frontispice  d'un  livre,  enrichi  d'ornements,  et  une  vignette,  le  tout  pour 
M'"'  la  Princesse  ».  Le  compte  mentionne  le  même  jour  une  dépense  de  136  livres 
«  pour  des  livres  que  M.  l'abbé  Lefèvre  a  fait  faire,  savoir  100  livres  au  nommé  Le 
Coûteux  pour  un  livre  de  toutes  les  messes  des  grandes  fêles  de  l'année,  avec  des 
ornements,  à  l'usage  de  Paris,  et  36  livres  à  M.  Douville  pour  un  autre  livre  des  ves- 
pres  de  l'Assomption,  de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement  et  de  la  Toussaint,  le  tout 
pour  le  service  de  S.  A.  S.  M^'  le  Prince  ».  De  ces  deux  calligraphes,  S.  Le  Coûteux 
est  le  plus  connu;  ses  œuvres  sont  dignes  de  rivaliser  avec  celles  du  célèbre  Jarry. 
A  défaut  du  manuscrit  exécuté  pour  la  princesse  de  Condé,  la  bibliothèque  de  Chan- 
tilly conserve  une  très  belle  œuvre  de  Le  Coûteux  :  Heures  pour  M"'"  Chaniillarl,  ms. 
n°  1283.  Quant  au  peintre  en  miniature  cité  plus  haut,  je  ne  trouve  d'autre  artiste  de 
ce  nom  que  Claude  Aubriet,  ni'  vers  Duia,  peintre  du  cabinet  et  du  j.irdin  du  roi.  oîi 
il  remplaça  Jean  Joubert  en  1700. 


La  liste  des  sculpliuirs  qui,  de  1687  à  1709,  contribuèrent  aux  embellissements  de 
Chantilly  s'ouvre  par  le  grand  nom  d'Antoine  Coysevox.  C'est  à  lui  que  s'adresse 
Ilenry-Jules  lorsqu'il  veut  placer  l'elligie  du  Grand  Condé  au  centre  des  parterres 
dessinés  par  Le  Nôtre.  Un  marché  fut  passé  par  devant  notaires  le  15  septembre  1687; 
Le  Brun  devait  fournir  le  dessin  de  la  statue  et  surveiller  l'exécution  du  marbre. 
L'œuvre  ne  fut  terminée  et  placée  à  Chantilly  qu'en  février  1690.  L'artiste  avait  reçu 
2000  livres  en  1689;  le  prince  de  Condé  lui  fit  remettre,  le  14  juin  1690,  «  la  somme 
de  1  81)0  livres,  faisant  3  800  avec  celle  de  i  000  reçue  l'année  précédente,  pour  le  ]irix 
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de  la  stalue  de  marl)re  blanc  de  feu  M»-''  le  frinco  qu'il  a  failc  pour  (lliantilly,  et  pour 
uue  table  de  marbre  avec  une  inscription  en  lettres  iVuv  [)av  lui  paroillcinenl  faitq 
pour  ladite  statue  ».  Celte  inscripliou  avait  été  couipusée  par  Sunteul:  la  voici  : 

Quein  modo  pallebant  fugitivin  fluclibus  amnes, 
Terribilem  hello,  nnnc  doclaper  olia  Princeps, 
l'acis  amans,  lirlos  dut  in  /lurlis  Inderc  foules. 


En  I78j,  la  slalue  fut  placée  dans  le  cliàt(>au,  sur  le  palier  di_'  l'escalier  dliiuiueur. 
Le  16  août  1792,  elle  fut  mutili'e 
par  les  gardes  nalionaux  venus  de 
Paris  :  la  léir.  le  liras  droil  v[  le 
liàliiu  de  couimaudeinenl  l'ureul 
brisés.  Ainsi  abinu''e,  la  slalue  est 
encore  à  Chantilly  en  l'an  VI,  puis 
on  perd  sa  trace  jus([u'à  la  Res- 
tauration. Le  18  mai  181 'i,  le  che 
valier  de  Conlyo,  pri'uiier  geiilil- 
liomme  du  princ(^  de  ('nudé'.  rn  iil 
1(1  letlrc  suivanle  :  "  M.  UuliiclHiu, 
rue  Ceruiti,  u"  10,  a  l'honneur  de 
presi'Mler  ses  complimenls  à  M.  h 
clirvalier  de  Conlyi>  et  de  le  |)n'' 
MMiir  qu'il  vii'Mt  de  nu'ttre  M*^''  h 
jirince  de  Cmiih''  eu  dépense.  Ci 
malin,  eu  Iraversaut  la  rue  du 
Mont-Blanc,  il  a  vu  des  Anglais  (pi 
achetaient  à  lurt  cl  à  travers  de; 
statues  ;  ils  marchandaient  uue  des 
plus  belles  possibles,  sans  tête  ni 
bras  droit.  M.  Ruljichon.  entendant 
dire  (|iic  c'i'Iail  crile  du  (irand 
Condé  qui  aulrel'uis  clail  placée  à 
Chantilly,  a  arn''l('  le  uiarclu''  de  ces 
Anglais  et  a  conclu  lui-même  à 
1  500  francs.  Il  a  ai)pris  que  la  léte 
était  conservée  religieusement  ii 
Clianlilly  par  uii  ci-drvaiil  ;  le 
marchand  va  s'iufcirmer  oii  elle  l'sl 
cl  en  rendra  l'oniple  à,  M.  liuhiclinn, 
qui  a  [U'é'Iendu  V(ud(iir  plai'rr  sur 
(•(;  magniliquc  Imnc  une  autre  télé 

el  n'avoir  liesnin  de  la  [ét(!  originale  qui'  pciur  la  mesui'c.  Le  fait  est  ipie  ces  gens-là 
druKinilrraicul  [leul-i'lre  di\    l'uis  la  valeur  s'ils  soLqiçounaient  les  personnes  [lour 
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lesquelles  M.  Uubichon  a  conclu  ce  marché.  Dans  le  cas  cependant  où  Son  Altesse  ne 
se  soucierait  pas  de  ce  monument,  M.  le  chevalier  est  prié  d'en  informer  M.  Rubi- 
chon,  qui  trouverait  d'autant  plus  à  s'en  défaire  que  ces  Anglais  l'auraient  payé 
trois  ou  quatre  mille  francs  ».  Le  prince  de  Condé  s'empressa  d'acheter  la  statue; 
mais  la  tête  ne  fut  pas  retrouvée,  et,  en  1817,  le  sculpteur  Deseine  reçut  l'ordre  de  la 
refaire,  ainsi  que  le  bras  droit  et  le  bâton.  L'œuvre  ainsi  restaurée  a  repris  à  Chan- 
tilly sa  place  primitive,  au  milieu  des  parterres,  à  la  lèle  de  la  .Manche   du  Grand 


/■#% 
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Canal,  ni'i,  par   les  suins  de  M.    le   duc  d'Aumale,   le   Grand  Condé   a   reirouvi'    la 
compagnie  de  Bossuel,  de  La  Bruyère,  de  Molière  et  de  Le  Nôtre. 

Coysevox  introduisit  à  Chantilly  son  neveu  et  élève  Nicolas  Couslou,  (jui,  né 
en  1658,  avait  épousé  la  fille  du  peintre  llouasse,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
nom  de  Cousiou  se  trouve  à  diverses  reprises  dans  les  comptes.  27  août  1700, 
«  à  Coustou,  sculpteur,  pour  une  figure  de  pierre  de  Tonnerre  représentant  Bacchus, 
600  livres  ».  19  septembre  1700,  «  au  s'  Coustou  la  somme  de  '2oO  livres  pour  une 
statue  pédestre  de  pierre  de  Saint-Leu  de  six  pieds  et  demi  de  haut,  représentant  feu 
M^'  le  Prince,  que  ledit  Coustou  a  vendue  à  S.  A.  S.  pour  être  mise  à  Chantilly  ». 
Cette  statue  du  Grand  Condé  fut  placée  dans  le  parc,  au  Grand  Jet,  près  du  pavillon 
de  Manse  ;  Dulaure  l'y  vit  encore  en  1786  ;  elle  disparut  pendant  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Autres  paiements  faits  à  Cousiou  :  29  août  1703,  «  400  livres  à  compte 
sur  deux  lions  et  deux  sphinx  qu'il  doit  faire  à  raison  de  300  livres  chacun  ;  600  li- 
vres pour  deux  groupes  d'enfants  qu'il  a  fournis  pour  Chantilly  ;  600  livres  pour  une 
figure  de  Diane  en  pierre  de  Tonnerre  qu'il  fait  pour  Chantilly  »;  août  1706, 
<i  I  200  livres  pour  travaux  faits  à  Chantilly  en  1705  »  ;   11  août  1707,  «  la  somme  de 
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278  livres  6  sols  pour  resle  et  parfait  paiement  de  celle  de  12(10  livres,  prix  du 
marché  fait  le  24  août  1703  pour  la  sculpture  de  deux  lions  et  de  deux  sphinx  de 
pierre  do  Tonnerre  (|ui  ont  ('li'  posés  sur  la  ti^rrasse  du  château  de  Chantilly  ».  Le 
même  jonr.  Il  .khiI  1707,  nouveau  marché  pour  la  sculpture  de  deux  autres  sphin.x 
de  pierre  di'  TunniTrc  [iciur  (Ihanlilly,  nKiyennant  oOO  livres;  la  pierre  venait  de  la 
carrière  d'.\ni;'\  ri  (■l.-iit  fournie  par  Ir  prince  de  (londé. 


Les  lions  et  les  sphinx  ou  chimères  de  Couslou  ont  orné  jusqu'à  nos  jours  la  ter- 
rasse du  Connétable  ;  mais  ils  étaient  tombés  en  si  mauvais  élat  ([u'unc  restauration 
ne  fut  pas  jugée  possible  ;  les  lions  furent  sacrifiés,  et  remplacés  par  les  chiens 
d'Auguste  Gain  ;  quant  aux  sphinx,  M.  le  duc  d'Aumale  chargea  le  sculpteur  Walri- 
nelle  d'en  faire  des  copies  exactes,  qui  ont  pris  la  place  des  originaux  en  1S86.  La 
Diane  de  Couslou,  posée  dans  le  carrefour  de  la  route  des  Aigles,  fut  aussi  remplacée 
par  un  moulage  en  fonte. 

Le  24  avril  1708,  nous  voyons  encore  le  ]}rince  de  Condé  passer  marché  avec 
Coustou  «  pour  la  sculpture  et  raccommodage  de  deux  chiens  de  pierre  de  Tonnerre 
posés  à  Chantilly  ».  .le  pense  qu'il  s'agit  des  deux  molosses  qui  se  hoiivent  encore 
aujourd'hui  au  bas  de  la  rampe  qui  accède  à  la  lerrasse  du  Cdiiiielable.  En  août  1707, 
le  prince  avail  fait  venir  deux  blocs  de  pierre  de  Tunnerre  de  la  earriére  d'Angy  et 
les  avait   fail  Iranspurler  dans  l'alelier  de  .lean  Thierry,  seul|ileur  au  Vieux-Louvre, 
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char{,V'  (l'en  liriT  driix  fliieiis  qui  seraient  placés  siir  les  piédestaux  des  fontaines  de 
ravanlciiui-  de  Cliaiililly  (là  même  où  ils  sont  aujourd'hui,  mais  les  fontaines  n'exis- 
tent plus;.  ],(■  inarch,'  avait  été  passé  le  28  juillet  1707,  et  le  prix  convenu  était  de 
S40  livres.  Le  iummcc  n'avait  sans  doute  pas  été  satisfait  du  travail  de  Thierry;  les 

termes  employés  dans  le  marché  de  Goustou 
indiiiuenl  bien  un  travail  à  corriger,  et  la 
correction  devait  être  importante,  car  la  somme 
allouée  était  de  400  livres.  Thierry  jouissait 
cependant  d'une  grande  réputation,  qui  ne  fit 
que  s'accroître.  Sollicité  par  le  roi  d'Espagne 
l'hilippe  V,  il  partit  en  1721  et  orna  de  ses 
ouvres  le  palais  et  les  jardins  de  Saint- 
lldephonse  ;  lui-même  en  a  dressé  la  liste  dans 
un  catalogue  manuscrit  qui  a  été  conservé 
sous  ce  titre  :  Description  de  sujets  de  sctilp- 
li/re  en  figures  de  marbre,  fontaines  de  plomb, 
et  vases  en  marbre,  inventés  et  sculptés  par 
Jean  Thierry,  sculpteur  des  rois  de  France 
et  d' Espagne,  et  pensionnaire  de  Leurs  Ma- 
jestés, dans  les  jardins  et  palais  de  S.  llde- 
jilntnse  en  Espagne.  Reçu  à  l'Académie  en 
ITi'.l/l'Iiierry  mourut  en  173(t,  â^é' de  soixante- 
dix  ans.  H  y  a  îles  o'uvres  de  cet  artiste  au 
Liiiivre  et  à  Versailles. 

l'arnii  les  sculpteurs  alors  employés  à 
Chantilly,  nous  retrouvons  Jean  Hardy.  En 
l(iiS7,  il  exécute  un  «  sphinx  de  marbre  blanc, 


carlouche    et   un   rocher 
1 


qui 


uil 


]iayc's  1  I  L'i  livres.  Du  3  mai  1087  au  \'l  février 

I('i88,    il    reçoit   :    1"  «    1  (i2o    livres    pour    les 

(luvraj^'es   de    sculpture   par    lui    fails   à   trois 

ciiraiils  de  marbre  et  à  six   bustes  cjui  ont  été 

clian^rs  et  restaurés  par  ordre  de  S.  A.  S.  k 

Chantilly  »  ;  2°  «  181  livres  pour  les  frais  par 

lui  faits  pour  faire  encaisser  quatorze  enfants 

ViiM.s  ,L<i|.iL-  i\v  r.iiiii.iiic)  de  nuirbre,  plusieurs  bustes  et  autres  marbres 

niaiLic  Jo  Ui  lin  iiii  xv,.-  h.iIc.  pj-js  clicz  M.  Alvarez  par  ordre  de  S.  A.  S.  pour 

envoyer  à  Chantilly  au  mois  de  juillet  1087  ». 

C.i'l   Mvare/  était  nu  uiarcliaud  de  marbres,  et  non  pas  un  sculpteur  ;  il  avait  surtout 

la  spécialité  des  copies  de  l'antique,  qu'il   faisait  faire  il  Rome  et  dont  il  trouvait 

facilement  le  placement  à  l'aris,  ces  copies  étant  alors  fort  à  la  mode  pour  l'orne- 

nientalioM  des  parcs  et  jardins.  Son  nom  paraît  plusieurs  fois  dans  nos  comptes  : 

11   mars  KiSS  d   L'i  ocLdire  lOS',),  «  ;ui  s''  Alvarez  la  somme   de  3  052  livres  pour 

I)lusieurs  slatues,  scaliellons  et  labiés,   le  tout  de  marbre,  par  lui  fournis  pour  le 
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service  de  S.  A.  S.  »  ;  IG  novembre  KiSO,  «  au  s''  Alvarez  la  somme  de  5  442  livres 

acompte  de  ce  qui  lui  est  dû  pour  les  avances  par  lui  faites  à  Rome  sur  le  prix  des 

statues  do  marbre  que   S.  A.  S.  y  l'ait   faire  »;  autre  acompte    de   3  000   livres  le 

25  février  1G91.  Parmi  ces  marbres,  nos  cduiples  ne  spécilienl  que  «  quatre  bustes 

représentant    les    f[uatre   saisons,    que 

M^'  le  Prinii'  a   fait  venir  de  Rome  par 

mer  à  Rouen,  cl  qui  ont  été  envoyés  de 

Paris  ù,  Clianlilly  »  ;  mais  il  y  avait  aussi 

les    bustes    d'empereurs    romains    qui 

décorent  aujourd'hui  la  façade  du  pelil 

château  dans  le  jardin  de  la  Volière,  cl 

des  statues  dont  deux  au  moins  subsis 

lent,  un  Bacchus  et  un  Silène  placés  au 

bout  des  allées  des  Philosophes,  au  bord 

du  Grand  Canal.  Nous  pouvons  donner 

la  même  origine  à  l'une  des  deux  Vénus 

en  marbre  qui  ornent  li' jardin  anglais; 

l'autre    fut    acquise    dans     la    seconde 

partie  du  xvni''  siècle. 

LeTdécembre  1700,  le  sculpteur  .\n- 
toine  Poissant  «  reçut  oi>0  livres  pour  le 
l)rix  de  deux  groupes  de  pierre  de 
Tonnerrr,  l'un  représentant  la  Terre  el 
l'autre  l'Eau  ».  Ces  deux  statues  st)nl 
conservées  à  Chantilly  dans  le  parc  de 
la  Cabotière. 

Nous  av<jns  vu  qu  Etienne  Le  Hongre 
avait  contribué  à  la  décoration  de 
Notre-Dame  en  1687  pour  le  service 
funèbre  du  Grand  Coudé  ;  il  continua  de 
travailler  pour  son  fils,  mais  je  ne  sais  à 
quels  travaux  s'applique  la  mention 
suivante,  relevée  dans  le  compte  di' 
l'année  1707  (28  février)  :  «  Au  s''  de 
Vizé,  tant  pour  Marguerite-Catherine  Le 
Hongre,  son  épouse,  que  comme  fondé 
de  procuration  d'Etienne -Charles  Le 
Hongre,  s'  de  Clianguenard,  et  de  Jacques 
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loiigrc.  s'  (les  M:i/urcs,  cl  a  Marie- 
Elizabeth  Le  Hongre,  fille  majeure,  frères  et  s<i'urs.  Iiciiliirs  iliaciin  iimir  un  quart 
d'Etienne  Le  Hongre,  leur  père,  et  de  Marguerite  Guichard,  liiir  inri-c.  la  somme 
de  I  500  livres  pour  l'entier  el  parfait  paiement  de  Ions  Ic-^  biisles  <lc  inaibre,  de 
bronze,  modèles  et  autres  choses  généralement  (|ucli-nih|nrs  (|iii  (nil  l'h-  Inurnis  à 
S.  A.  S.  par  ledit  défunt  s''  Le  Hongri;  leur  père  ». 

Sur  la  (■liiMiiiu(T  delà  galerie  des  Ralailles  à  Cluiulilly,  devanl  \v  Iniplice  k\\\  (irand 
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Condé,  se  dressent  deux  beaux  bustes  en  marbre  représentant  Turenne  et  Condé; 
la  date  de  leur  entrée  à  Chantilly  est  donnée  par  la  mention  suivante  :  29  août  1707, 
«  il  Derbais,  marbrier,  la  somme  de  :2  400  livres  pour  quatre  bustes  de  marbre 
qu'il  a  vendus  à  S.  A.  S.  M^'  le  Prince,  savoir  un  buste  représentant  feu  M^''  le 
Prince,  un  autre  représentant  feu  M.  de  Turenne,  sans  escabellons,  et  deux 
autres  bustes  représentant  deux  Maures  avec  leurs  escabellons  ».  Jérôme  Derbais 
était  le  gendre  du  sculpteur  Gilles  Guérin,  à  qui  Ton  doit  le  tombeau  d'Henri  II  de 
Condé  à  Vallery  (Yonne)  et  la  statue  de  Louis  XIV  terrassant  la  Fronde,  placée 
dans  la  cour  du  petit  ch;iteau  de  Chantilly.  D'abord  marbrier,  fabricant  de  socles 
et  de  piédouches,  Derbais  avait  exécuté  des  travaux  considérables  au  château  de 
Versailles  sous  la  direction  de  Mansart.  Bien  qu'il  soit  encore  qualifié  «  marbrier  » 
en  1707,  il  s'était  peu  à  peu  élevé  dans  son  industrie  et  possédait  alors  un  réel 
talent. 

Voici  d'autres  artistes  dont  les  noms  nous  sont  donnés  par  les  comptes.  3  octo- 
bre 1707,  «  au  s'  Seloisse,  sculpteur,  la  somme  de  130  livres  pour  avoir  fait  une  tête 
de  renne  de  bois  de  chêne  d'environ  quatre  pieds  de  long,  comprise  l'encolure,  avoir 
fourni  le  bois  et  le  collage,  et  pour  être  resté  dix  jours  à  Chantilly  ».  —  4  sep- 
tembre 1707,  marché  passé  avec  le  sculpteur  Ilurtrelle,  moyennant  1  oOO  livres, 
«  pour  la  sculpture  d'un  chasseur  d'environ  sept  pieds  de  haut,  caressant  de  la  main 
droite  un  chien  debout,  et  de  la  gauche  tenant  une  pique,  et  de  deux  têtes  dilTérenles 
pour  mettre  alternativement  sur  le  corps  du  chasseur  ».  Simon  Ilurtrelle,  né 
en  1G48.  mourut  en  1724  ;  il  y  a  des  œuvres  de  cet  artiste  à  Versailles,  au  Louvre,  à 
l'École  des  Beaux-Arts,  dans  les  églises  Sainl-Gervais  et  Saint-Boch. 

Un  marché  fut  pa.ssé  le  4  août  1707  avec  le  s'  Legrand,  sculpteur,  pour  deux 
lions  de  pierre  de  Vernon  destinés  à  Chantilly.  Ce  sont  ceux  qui  sont  placés  sur 
la  lisière  de  la  forêt,  à  l'entrée  de  la  roule  du  Connétable.  Le  même  jour,  un  autre 
marché  fut  passé  avec  Legrand  «  pour  deux  grandes  figures  de  pierre  de  Trossy, 
l'une  représentant  l'Air,  au  bas  de  laquelle  est  un  aigle,  et  l'autre  représentant  le 
Feu,  au  bas  de  laquelle  est  une  salamandre  sur  un  bûcher  allumé,  ladite  figure 
ayant  un  flambeau  allumé  dans  sa  main  gauche,  et  des  tenailles  dans  sa  main 
droite  ».  Le  prix  convenu,  qui  n'était  que  de  SîiO  livres,  indique  bien  qu'il  ne  s'agit 
que  de  reproductions.  L'Air  est  la  copie  de  la  charmante  statue  de  Marsy  à  Versailles 
(parterre  d'eau),  qui  a  été  gravée  par  Edelinck  ;  le  Feu,  qui  a  été  aussi  gravé,  est 
la  copie  du  marbre  de  Dozier,  qui  se  trouve  également  à  Versailles.  Ces  deux  figures 
sont  encore  à  Chantilly  et  décorent  le  Verlugadin. 

25  mars  1708,  «  au  sieur  Lorrain,  sculpteur,  la  somme  de  575  livres  pour  deux 
figures  de  bronze  qu'il  a  faites  et  fournies  pour  le  grand  salon  de  l'appartement 
de  S.  A.  S.  à  l'hôtel  de  Condé  à  Paris,  l'une  représentant  Apollon,  et  l'autre 
le  Faune  antique  tenant  Jupiter  enfant  ».  Robert  Le  Lorrain,  né  en  1066,  élève  de 
Mosnier  et  de  Girardin,  travailla  pour  Versailles  et  Marly,  et  mourut  en  1743. 

Henry-Jules  eut  aussi  recours  au  talent  d'un  homme  qui  jouit  d'une  grande  célé- 
brité dans  la  seconde  partie  du  règne  de  Louis  XIV  :  Antoine  Benoisl,  dit  du  Cercle, 
peintre  de  portraits,  et  surtout  sculpteur  en  cire,  né  en  1632,  mort  en  1717.  Benoist 
était  auteur  du  Cercle  Roval  en  cire  et  s'enrichit  à  faire  voir  ses  «  cercles  »  dans  les 
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foires.  Le  musée  de  Vorsailles  conserve  de  lui  un  médaillon  de  Louis  XIV  en  cire. 
Henry-Jules  avait  une  affeclion  particulière  pour  son  premier  écuyer,  M.  de  Yer- 
villon.  qui  avail  longtemps  servi  le  Grand  Condé  son  père:  il  voulut  avoir  les  edlgies 


de  cet  ami  lidèle,  en  cire  et  en  stuc;  la  statue  de  stuc  était  placée  au  xvin"  siècle  dans 
le  parc  de  Sylvie.  Les  comptes  de  1708  et  1709  mentionnent  les  dépenses  suivantes 
«  pour  des  portraits  de  M.  de  Vervillon  en  cire,  stuc,  et  pour  riiahillement  du  portrait 
de  cire:  au  s''  Renoist.    I  oOII  livres:  aux  s'~  Visigny  et   iioursier.  marchands.  87; 
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à  Papon,  tailleur,  159;  h  Deshayes,  panacher,  o4;  à  Selient,  perruquier,  50;  à 
Lévesque,  joaillier,  46  ;  à  M'"^  de  Lussan,  pour  neuf  aunes  de  campanne  qu'elle  a 
aclictées  pour  l'aire  une  fraise  au  buste  de  cire,  35  livres  10  sols  ». 

11  aurait  (Hé  élonnanldc  ne  pas  rencontrer  ici  le  nom  du  célèbre  sculpteur  Corneille 
Van  Clève,  né  en  IGio,  mort  en  1732,  et  dont  le  musée  de  Versailles  conserve  de 
nombreuses  œuvres  ;  il  travailla  en  1700  au  grand  cabinet  de  l'hôtel  de  Condé,  à 
Paris,  el  en  1710  il  reçut  328  livres  «  pour  plusieurs  modèles  et  dessins  par  lui  faits 
pour  Chantilly  ».  Mais  Louis  III  de  Bourbon,  fils  d'IIenry-Jules,  lui  confia  un  travail 
bien  plus  important  et  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  instant. 

Tout  le  mondé  connaît  le  superbe  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Henri  II  de 
Bourbon,  père  du  Grand  Condé,  par  le  président  Perrault,  son  ancien  secrétaire.  Ce 
monument,  érigé  en  1063  dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine,  a  été  placé  par  M.  le  duc  d'Aumale  dans  la  chapelle  du  château  de 
Chantilly,  oi!i  il  entoure  le  cénotaphe  qui  renferme  les  cœurs  des  princes  de  Condé. 
Il  se  compose  de  quatre  statues  assises  représentant  la  Prudence,  la  Religion,  la 
Justice,  la  Piété,  de  deux  génies  dont  l'un  tient  l'écu  des  Condé  et  l'autre  la  plaque 
qui  porte  l'inscription  commémorative,  enfin  d'une  suite  de  bas-reliefs  où,  selon  les 
idées  de  Pétrarque,  l'artiste  a  représenté  les  triomphes  de  la  Mort,  de  la  Renommée, 
du  Temps,  et  de  l'Eternité.  M.  Germain  Bapst  a  retrouvé  dans  les  minutiers  des 
notaires  parisiens  les  contrats  qui  ont  présidé  à  l'exécution  de  ce  monument.  Le 
25  avril  1648,  le  sculpteur  Jacques  Sarazin  s'engage  à  modeler  en  terre  les  différentes 
figures,  les  statues,  les  bas-reliefs,  et  les  panneaux  de  la  porte,  moyennant  la  somme 
de  15  000  livres.  La  Religion  doit  être  représentée  par  une  femme  assise  tenant  sur 
ses  genoux  un  petit  temple  et  dans  sa  main  gauche  un  cœur,  ayant  adroite  un  enfant 
debout  pleurant,  et  à  ses  pieds,  à  gauche,  une  cigogne.  La  Prudence  doit  avoir 
l'aspect  dune  Minerve  s'appuyant  d'une  main  sur  son  écu,  tenant  de  l'autre  une 
lance,  et  entourée  à  droite  d'un  aigle,  à  gauche  d'un  enfant  représentant  l'amour 
divin.  La  Justice  tiendra  dune  main  des  balances  et  de  l'autre  une  épée.  La  Piété, 
les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  aura  près  d'elle  un  pélican  et  ses  petits.  Le  26  avril 
1648,  Henri  Perlan,  le  plus  habile  fondeur  et  ciseleur  de  l'époque,  s'engage  à  couler 
les  statues  par  le  procédé  de  la  fonte  à  cire  perdue,  à  réparer  et  à  patiner  les  bronzes, 
moyennant  la  somme  de  26  000  livres.  Les  troubles  de  la  Fronde  retardèrent  l'exécu- 
tion du  travail  ;  Perrault  ne  suivit  pas  le  Grand  Condé  aux  Pays-Bas,  mais  il  fut  exilé 
en  province,  avec  défense  de  paraître  dans  la  capitale.  Perlan  mourut  en  1656  ;  il 
avait  déjà  fondu  les  statues,  mais  n'avait  pas  achevé  la  ciselure,  et  les  bas-reliefs 
n'étaient  pas  commencés.  Par  un  marché  conclu  le  18  avril  1659,  Perrault  confia  aux 
fondeurs  Denis  Prévost  el  François  Picard  le  soin  d'achever  le  monument,  qui  fut 
enfin  érigé  dans  l'église  des  Jésuites  en  1663  et  placé  dans  une  chapelle  dont  le  père 
du  Grand  Condé  avait  de  son  vivant  fait  les  frais. 

D'après  une  tradition  qui  ne  peut  être  contrôlée,  le  cœur  d'Henri  de  Bourbon  était 
enfermé  dans  le  petit  temple  que  la  Religion  tient  sur  ses  genoux.  Est-ce  là  aussi 
que  fut  placé  le  cœur  du  Grand  Condé?  Henry- Jules  ayant  à  son  tour  légué  son  cœur 
aux  Jésuites,  son  fils  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  qui  avait  la  même  intention  et 
voulait  établir  celle  tradition  dans  sa  maison,  reconnut  la  nécessité  d'un  monument 
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destiné  ù  recevoir  les  cœurs  des  princes  (le  Coiuli' '  Celait  en  ITU'J  ;  le  sculpteur  le 
plus  célèbre  était  alors  Corneille  Van  Cléve  :  c'est  à  lui  que  s'adressa  Louis  III  de 
Bourbon.  M''  Fontana,  notaire  à  Paris,  dont  le  niinulier  contient  de  nombreux  docu- 
ments relatifs  à  la  maison  de  Condé,  m'a  gracieusement  autorisé  à  prendre  copie  du 
«  Devis  des  ouvrages  de  bronze  doré  cl 
de  marbre  que  S.  A.  S.  M^''  le  Duc  veut 
faire  construire  dans  l'église  de  Sainl- 
Louis  des  Jésuites  pour  placer  et  mettre 
en  dépôt  les  cœurs  des  sérénissimes 
princes  de  Condé,  suivant  les  dessins  de 
M.  de  Cotte,  intendant  des  bâtiments  et 
premier  architecte  du  Roi  ».  L'em|ilac('- 
ment  choisi  fut  l'arceau  en  forme  de  voûte 
par  lequel  on  passait  de  la  chapelle  de 
Condé  dans  celle  où  se  trouvait  le  monu- 
ment de  Louis  Xill.  ii'uvre  aussi  de 
Jacques  Saraziii. 

II  serait  fastidieux  de  mentionner 
les  importants  ouvrages  de  marbre  qiu' 
comporte  le  devis,  et  nous  arrivons  au 
morceau  cajutal,  »  l'ouvrage  de  bronze 
doré  à  feu.  —  Sera  fait  une  figure  isolée 
de  bronze  doré  d'or  à  feu,  représcntaul  la 
Victoire,  d'enviniu  cinq  pieds  et  demi  de 
proportion.  IJIe  paraîtra  se  soutenir  de 
ses  ailes  en  l'aii'.  et  sera  richement  véUie. 
ayant  en  sa  main  droite  un  cœur,  el  eu 
sa  gauche  une  palme,  et  sera  couronnée 
de  lauriers.  Au-dessus  et  derrière  sera 
fait  un  cartel  dans  lequel  seront  les 
armes  de  LL.  AA.  SS..  Sur  ledit  car 
touche  sera  posée  l'urne,  ornée  à  ses 
côtés  de  palmes  el  de  lauriers,  le  tout 
doré  d'or  à  feu.  Plus  sera  fait  les  ileux 
consoles  de  bronze  aussi  doré  d'or  à  feu, 
ornées  de  têtes  de  chérubins,  bas-relief  Lt..B.x...  -  l.  .\iii  i.i.iem;. 

el   ronde-bosse,   el    de   festons  de  lau- 
riers  qui    prendront   de   chaque   côté    du  cartel    el  viendront   s'attacher   au   rou- 
leau des  consoles.  Plus  sera  fait  à  chaque  côté  de  l'arcade  entre  les  pilastres  des 
bordures  de   bronze  ovales   de   quatre  pouces   de    pnilil.   oi-uim's    d'arcliilecture   et 


'  Les  corps  des  princes  et  princesses  de  In  maisun  de  Condé  el.-iient  inluiniés  ;i  Vallcry  en 
Bourgogne.  On  admire  encore  dans  léplise  de  Vallery  le  beau  monument  élevé  à  la  mémoire 
d'Henri  H  de  liourhon-Condé   par  les  soins  de  sa  veuve.  Cliarlotle-Margucrilc  de  Montmorency,  et 

dent  l'.uiteiir  est  (Jilles  Guériu. 
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ornemens,  lesquelles  seront  dorées  d'or  moulu.  Les  champs  desdils  ovales  seront 
remplis  de  marbre  noir  pour  recevoir  les  inscriptions  en  lettres  d'or,  et  sera  fait 
des  doubles  inscriptions  au  dit  ovale.  Au-dessous  desdits  ovales  seront  faits  des 
ornemens  de  bas-relief  de  bronze  doré.  Au-dessus  des  ovales  seront  à  chacun 
une  tèle  de  mort  avec  ailes,  et  des  festons  de  cyprès  mêlés  de  lauriers.  Plus  sera  fait 
dans  le  losange  du  cintre  de  l'arcade  en  rond  des  roses  de  bronze,  et  aux  deux  crttés 
aussi  des  roses  de  bronze  dorées  d'or  à  feu.  —  Tous  lesquels  ouvrages  de  marbre  et 
bronze  et  maçonnerie  seront  bien  et  dûment  faits  et  parfaits  suivantles  dessins,  dont 


le  s''  Van  Cléve,  sculpteur  du  Roi,  sera  chargé  de  l'exécution  de  cet  ouvrage,  et 
fournira  tous  les  marbres,  bronze,  dorures,  fera  tous  les  modèles  nécessaires  tant  en 
terre,  cire  et  plâtre,  comme  aussi  toutes  les  façons  desdils  ouvrages,  les  creux,  noyaux, 
potées,  fera  fondre  et  réparer  tous  les  dits  bronzes  très  proprement,  sera  chargé  de 
l'or  à  feu  et  moulu,  fournira  toutes  les  armatures  de  fer  et  tout  ce  qui  conviendra 
pour  rendre  les  dits  ouvrages  faits  et  parfaits,  sera  chargé  aussi  des  échafaudages  et 
voitures,  fera  faire  les  renfoncements  dans  les  murs  pour  mettre  les  cœurs  des  séré- 
nissimes  princes,  fournira  les  fers  nécessaires  pour  soutenir  la  figure  en  l'air,  et 
généralement  tout  ce  qui  conviendra  pour  rendre  les  dits  ouvrages  dans  leur  entière 
perfection,  moyennant  le  prix  et  somme  de  Sti.OOO  livres  ». 

Le  marché  fut  signé  le  10  septembre  1709  ;  de  Cotte  était  chargé  de  surveiller  le 
travail,  lequel  devait  être  achevé  à  la  fin  de  1710.  11  n'y  eut  qu'un  léger  relard,  et  le 
dernier  paiement  fut  effectué  le  27  mai  1711  :  il  y  avait  déjà  plus  d'un  an  que  Louis  III 
de  Bourbon  élait  mort.  Ajoutons  que  si  l'œuvre  de  Sarazin  put  élre  sauvée  en  1798 
par  Leuoir.  qui  la  conserva  dans  le  musée  des  Pelits-.-Vuguslins.  il  n'en  fut  pas  de 
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inèiiic  i]v  l't'lk'  de  Van  Lllrvc,  (ini  lui  sans  iliiiilc  loiiduc  sous  le    Directoire  et  servit  à 
faire  dvi  matériel  de  guerre. 

Les  comptes  postérieurs  à  17(10  nous  dduiirnl  les  nmiis  de  plusieurs  arcliilectes. 
Le  24  septemijre  1703,  le  i)riuce  de  Coudi'  acciu'de  une  gralilicatidii  de  1325  livres  ii 
Pierre  Hullel.  Hullel  muurul  eu  I71('>.  uieuilire  de  l'Académie;  ou  lui  doit  la  porte 
Saint-Martin,  le  uiaiire  aiilel  de  l'eglise  de  la  Sorbonne,  et  plusieurs  hôtels  do  Paris. 
De  1705  à  1707,  nous  voyons  larchitecte  Lassurance  vérifier  de  nombreux  mémoires 
de  travaux  exécutés  dans  les  hôtels  de  Coudé  de  Paris  et  de  Versailles.  Un  troisième 
archilecle.  .leau  Dorbay,  dirige  aussi  di's  Iravaiix  à  l'hôlel  de  Coudé,  à  Paris,  en  1707 


Le  TiiiOMPiiK  DU  Temps,  Ijas-rcliof  île  Sahazin  (liroiiM) 
(cliapcllo  du  chàlcau  ilc  ClianliU)). 


et  I70S;  il  était  cpudilié  n  areliiteete  et  entrepreneur  des  bàtiuu'uts  du  lioi  »  ;  sou 
Irére  I  lançois,  aussi  architecte,  élève  de  Louis  Levau  et  mort  en  Iti'JT,  est  plus  couuu 
([ue  lui.  Jean  Dorbay  fut  employé  à  Chantilly,  comme  le  prouve  la  mention  suivante 
extraite  du  compte  de  1711  :  «  Au  s'  Dorbay,  architecte,  la  somme  d(!  1000  livres  pour 
le  temps  par  lui  employé  aux  ouvrages  qu'il  a  fait  faire  par  ordre  do  feu  S.  A.  S.  M'^''  le 
Prince  tant  à  Chantilly  ([u'ailleurs,  les  dessins  et  plans  i)ar  lui  faits  et  lovés  et  qu'il 
a  donnés  à  feu  sa  dite  Altesse,  et  pour  toutes  ses  prétentions  géné'ralement  (juel- 
conques  ». 

Enfin  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  citer  les  principaux  ébénistes  ijui  travaillèrent 
pour  Henry-Jules  do  Bourbon-Condé.  21  février  1G90,  «  à  François  Cuilleniart,  elu'- 
niste,  la  somme  do  207  livres  pour  trois  pieds  do  table  do  sculpture,  deux  tabli's  de 
marqueterie  do  figuier  d'Inde  et  d'ébène  verte,  qu'il  a  fournis  pour  Chantilly  »  :  celle 
seule  citation  suffit  ;  mais  le  nom  ùo  Guillomart  reparaît  souvent  dans  les  ((uniiles. 
—  7  août  1688,  «  au  s'  Doullc,  ébéniste,  la  somme  de  1260  livres  pour  deux  colfres 
de  toilette  de  marqueterie  qu'il  a  faits  pour  lo  service  de  S.  A.  S.  M"''  de  Bourbon  à 
l'occasion  de  sou  mariage  avec  U>^''  le  prince  de  Conti  ».  2o  septendjre  1707,  «  au 
s''  Boulle,  ('beuisle,  la  soniine  de  I  400  livres  pour  une  boite  do  marqueterie  qu'il  a 
faile  pour  la  pendule  de  la  ehauibi'e  jaune  de  S.  A.  S.  à  l'hi'itid  de  Coiidi''  à  Paris  ». 
.')  août  I70S,  (.  au  s'  lialiy,  horloger,  la  siuuuie  de  liOl)  livres,  [)rix  l'ail  avec  lui  pour  la 
pendule  à  secondes   souuaut   les  qiiai'ls  el  a  ri'pi'liliou,   qu'il  a  faite  iiiuir    la  boite  à 
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pendule  de  marqueterie  qui  est  dans  la  chambre  jaune  de  l'appartement  de  S.  A.  S. 
à  l'hôtel  de  Condé  ». 

l[(>nrv-.Tiiles  niourul  h-  1"'  avril  170'J  ;  sun  oraison  funi'Lre  fui  proïKMieée  à  Noire- 
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Uaiiic  lu  7  ;i()ùl  .suiv;inl  parle  1'.  Gaillard,  jcsuilu.  La  dépense  faite  poiii'a  le  mausolée, 
service  el  pompe  fiinùbre  »  s"éleva  à  la  somme  de  4^2.374  livres.  Dans  l'élal  de  répar- 
lilion,  je  relève  les  noms  suivants  :  Pavillon  et  Xor'q,  menuisiers,  707:2  livres;  Ilcriier, 
menuisier,  220rt  ;  Du  Tour,  peinire,  'l'.d  ;  l'avilloii,  pcinlre,  7301  ;  Sébastien  Slodtz, 
seulpteur,  2072  ;  Ma/.elie,  doreur,  7;')!)  ;  Deuiesport,  imprimeur  en  taille-donee,  17; 
Simart,  imprimeur,  327  ;  l'.erain,  dessinateur,  333.  Il  fut  en  outre  alloué  à  Berain 
une  somme  de  200Û  livri's  «  pour  ses  dessins,  peines,  soins  et  déboursés  à  l'orcasion 
du  service  fait  à  Nolrr-l);inie  ».  Le  Mercurr  (jnhnil  de  septembre  ITdi)  dmiua  une 
minutieuse  descriplion  de   la  cérémonie  ;    nous    en   dé'iacliernns   li'  |iassai;c    relatif 
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(bas-relicr  .le  la  clia|.olle  de  Chanlilh). 


an\  Iravaux  d'arl,  iniisque  les  noms  des  arlisles  nous  ont  élé'  eonservi's  :  »  Le  service 
n'a  point  élé  fait  dans  le  chœur,  suivant  l'usage  ordinaire,  à  cause  qu'il  est  occupé 
depuis  longtemps  par  les  ouvriers  pour  le  maitre-aulel  que  le  roi  y  fait  faire.  Ainsi  on 
avait  été  obligé  de  se  servir  de  la  nef...  Cet  espai-e  conlenait  presque  depuis  la  porte 
du  chœur  jusqu'au  grand  portail  de  r('glise,  ci' qui  donna  nu  vaste  champ  à  M.  lierain, 
dessinateur  ordinaire  du  cabinet  du  roi,  d'exercer  son  gi'iiie  aussi  heureusement 
qu'il  a  toujours  fait  en  pareilles  occasions...  L'architecture  dont  ce  nouveau  ihoui- 
était  décoré  élait  d'ordre-  ionique,  et  il  représentait  un  lieu  destiné  pour  servir  di' 
monumeni  à  tous  ceux  qui  sont  descendus,  deiiuis  saint  Louis,  de  la  maison  de 
Condé.  Ils  étaient  représent('S  au  naturel  dans  des  niedaiUi-s  .uilour  dcM|iii'lles  on 
lisait  leurs  noms.  Ces  médailles,  au  nomijre  .de  fiualorzc,  l'Iaienl  clrvi'i's  au-dessus 
des  arcbiboles  ou  arcades,  cl  porlées  par  des  renomuM'cs,  h'  loiil  |ieinl  el  rehausse 
d'or.  Les  arcades  étaient  ornées  de  lialustres  de  marlire  l'I  i\r  linm/e,  qui  toi-niaienl 
quatorze  tribunes...  Les  trumeaux  qui  sé'paraieul  h's  Iriliuin's  daienl  oi-ncs  de  grands 
pilastres  de  marbre  accouplés.  Les  bases  el  ehaiiiliMux  l'Iaii-nl  de  lirou/.e,  ornés  de 
tètes  de  morts...  L'autel  élait  aussi  d'ordre  iouiiiuc  ;  il  elail  uiagniliqne,  d  paraissait 
tout  de  marbre  et  de  bron/.e...  Le  mausolée  était  duur  anliilnlure  ioni(iiir,  pareille 
à  celle  du  tour,  et  composé  de  colonnes  ornées  de  chaïutraux  el  de  bases  de  bronze;  ; 
il  élait  posé  sur  une  estrade  île  riri(|  pieds  de  haul.  oriH'e  de  piédestaux  d'un  très 
beau  i)lan...  On  voyait  sur  rhaciiii  i\>->  angles  de  l'eslrade  une  statue  de  marbri'  blanc. 
Ces  ligni'i's  élaienl  a^siM's  el  re|ir.'seiilaieiil  la  /{cl i'jioii ,  la  /■'/(/('///(',  la  l7.7/^/;/rç  et  la 
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Valeur...  Il  y  avait  au  milieu  de  cette  estrade  un  tombeau  de  marbre  noir  avec  des 
consoles  de  bronze,  portées  par  huit  tètes  de  morts  do  bronze  doré,  posées  sur  un 
socle  de  marbre...  Les  milieux  de  chaque  portique  étaient  ornés  de  grands  cartouches 
de  bronze  où  étaient  les  armes  du  prince  défunt,  entourées  de  palmes.  Tous  les 
piédestaux  de  l'estrade  étaient  ornés  de  bas-reliefs  d"or,  sur  un  fond  de  marbre 
noir...  ».  Le  prince  qui  avait  tenu  à  rendre  un  si  bel  hommage  à  la  mémoire  de  son 
père  lui  survécut  moins  d'une  année;  Louis  III  de  Bourbon  mourut  le  4  mars  1710. 
Son  fils  aîné,  Louis-Henri,  qui  avait  porté  jusqu'alors  le  litre  de  duc  d'Anguieii,  juit 
le  nom  de  duc  de  Bourbon  ;  c'est  le  futur  ministre  de  Louis  XV. 


TnOISIfiME   PARTIE 
LE  DIC   \)K   DOURBON 

17Hl-17iil 


Le  nui:  iiE  liui  KunN 


Louis-  H(Mui- Auguste  de 
liiuii-liiin.  scpdOnie  prince 
de  C(iiul(',  pril  le  lilre  de  duc 
de  liourhiiii  après  la  mort  de 
si)u  péi'c  cl  l'ut  désigné,  selon 
la  (l'adilidii,  sous  le  nom  de 
iM  le  iUir.  Il  épousa,  en  ITlo, 
sa  cousines  Marie-Anne  de 
lîdurljon-Oonli.  Veuf  en  ITiH, 
il  louilia  la  in(''nie  anni'c 
sous  le  jiiUi^  (le  M""  de  l'rie, 
(jui  tievini  le  viTilalile  eliel' 
de  l'Elal  le  jour  ou  son  auianl 
prit  la  succession  du  Régent. 
Vaincu  dans  sa  lutte  contre 
le  cardinal  de  Eleury,  le  duc 
de  Bourbon  fut  exilé  à  Cluin- 
tilly,  jieudanl  ([ue  M"'°  de 
Prie  iMail  reli'guée  en  Nor- 
mandie ,  OH  elle  UH)urut 
l'année  suivante.  M.  le  Due 
rentra  en  grâce  en  décemlire 
17'27  :  en  juin  17"28,  il  épousa 
la  princesse  Caroline  de 
ilesse-Rliinleld,  cl  partagea 
dés  lors  sa   vii'  entre  Clian- 
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tilly  ot  la  Cour,  n'ayant  aucune  pari  au  pouvoir,  aucune  influence  auprès  de  LouisXV. 
Il  mourut  en  janvier  1740.  Nous  n"avons  pas  à  juger  son  rôle  politique,  ni  même  à 
apprécier  son  caractère;  il  fut,  à  bien  des  égards,  un  assez  pauvre  homme  ;  mais  il 
aima  passionnément  les  sciences  et  les  arts,  et,  à  ce  titre,  il  nous  intéresse.  Immen- 
sément riche,  follement  prodigue  pour  satisfaire  ses  fantaisies,  épris  de  Chantilly 
plus  qu'aucun  de  sa  race,  il  parait  avoir  fait  de  l'embellissement  de  cette  maison  le 
but  de  son  existence;  Saint-Simon  déclare  que  les  «  sommes  prodigieuses  »  qu'y 
avait  dépensées  Henry  Jules  de  Bourbon  de  1687  à  1709  «  ont  été  des  bagatelles  en 
comparaison  des  trésors  que  son  pelil-lils  y  a  enterrés  et  des  merveilles  qu'il  y  a 
faites  ». 

Les  comptes  de  cette  é|)oquç  ont  disparu,  et  la  perte  est  infiniment  regrettable; 
nous  avons  cependant  assez  de  renseignements  pour  suivre  les  principaux  travaux 
exécutés  à  Chantilly  de  1718  à  1740  :  le  manuscrit  anonyme  que  nous  avons  déjà  cité 
les  retrace  à  grands  traits  :  «  Les  changements  que  S.  A.  S.  a  faits  au  grand  et  au  petit 
château  sont  immenses.  S.  A.  S.  a  fait  abattre  et  rebâtir  trois  faces  de  la  cour  du 
château,  savoir  :  celle  par  où  on  entre,  celle  du  grand  escalier,  et  celle  qui  regarde  le 
petit  château.  Elle  a  aussi  fait  refaire  un  pont  par  lequel  on  entre  dans  le  château,  à 
la  place  de  l'ancien  qui  était  très  vilain.  Elle  a  fait  accommoder  les  dedans  de  tous 
les  appartements  qui  n'ont  pas  été  rebâtis  à  neuf.  C'est  Elle  qui  a  fait  bâtir  la  cha- 
pelle et  qui  l'a  rendue  telle  qu'elle  est.  Les  appartements  du  petit  château,  qui  aupa- 
ravant étaient  à  l'ancienne  mode,  sont  aussi  ses  ouvrages.  Elle  a  rendu  cette  maison 
aussi  magnifique  que  commode  ». 

Dans  le  grand  château,  la  réfection  de  la  façade  intérieLire  de  l'entrée  fit  dis- 
paraître ce  qui  restait  de  l'œuvre  de  Pierre  Chambiges.  La  façade  du  grand  escalier 
occupait  le  côté  gauche  de  l'entrée;  le  grand  escalier  prenait  naissance  au  degré  qui 
accède  aujourd'hui  à  la  terrasse  de  la  chapelle;  on  y  entrait  par  trois  arcades  déco- 
rées de  colonnes  corinthiennes  et  d'un  fronton  brisé;  au-dessus  était  un  cadran  sou- 
tenu par  deux  génies  et  accompagné  des  figures  d'Iris  et  du  Temps.  Les  deux  rampes 
de  l'escalier  aboutissaient,  à  la  hauteur  du  premier  étage,  à  un  vaste  palier  où  fut 
placée,  en  1735,  la  statue  du  Grand  Condépar  Coysevox.  L'ancienne  chapelle  occupait 
la  cage  de  l'escalier  d'honneur  créé  de  nos  jours  par  M.  Daumet;  c'est  là  qu'elle  avait 
été  érigée  au  milieu  du  xiv''  siècle  et  reconstruite  au  commencement  du  xvi°.  Lorsque 
le  duc  de  Bourbon  la  fit  démolir  en  décembre  1718  pour  en  élever  une  nouvelle  sur 
le  même  emplacement,  on  découvrit,  à  quatre  pieds  de  profondeur  devant  l'autel,  un 
cercueil  en  plomb  qui  renfermait  un  corps  admirablement  conservé,  revêtu  d'une 
chemise  de  toile  blanche  assez  fine,  les  bras  liés  aux  poignets  par  un  cordon  de  soie, 
dans  une  enveloppe  de  toile  grise  cirée,  ficelée  d'une  petite  corde.  On  reconnut  que  ce 
corps  était  celui  de  Guillaume  III  le  Bouteiller,  mort  avant  1340,  le  dernier  de  sa 
maison  qui  ait  terminé  ses  jours  à  Chantilly.  Le  cercueil  fut  transporté  dans  l'église 
du  village  et  inhumé. 

L'architecte  de  Chantilly  était  ahjrs  Jean  Auhi'rt,  que  le  duc  de  linurliun  connais- 
sait depuis  dix  ans,  car  il  avait  dirigé,  en  17U'.I-I7III,  d'importants  travaux  dans  une 
autre  maison  des  Condé,  le  château  de  Saint-Maur,  où  il  avait  eu  sous  ses  ordres  les 
maçons  Jean  et  Maurice  Sedaine,  grand-père  et  grand  oncle  de  l'auteur  du  l'hilosophe 
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sans  le  savoir.  Aubert  avail  siicr('d(!'  à  Lassurance  comme  arcliilecle  de  l'Iiôtel  de 
Bourbon,  puis  comme  contrôleur  des  liàtinients  du  roi  à  Saint-Geruiain-cn-Laye; 
il  avait  construit  l'hôtel  du  Maine  et  achevé  celui  de  Beauvais.  Ses  travaux  à  Chantilly 
consacrèrent  sa  réputation,  qui  n'est  pas  usurpée,  car  le  monument  des  Écuries  reste 
comme  un  splendide  témoignage  de  son  talent.  Reçu  à  l'Académie  d'architecluro  le 
:2:î  janvier  17:20,  Jean  Aubert  mourut  le  13  octobre  1741.  Le  duc  de  Bourbon  lui  avait 
légué  une  pension  de  mille 
livres  dont  sa  veuve,  Gene- 
viève Bruneau,  reçut  le  der- 
nier terme  le  8  juiliel  17'i"2. 
Par  les  rares  pièces 
échappées  au  naufrage  des 
comptes,  nous  pouvons  juger 
de  l'importance  des  travaux 
exécutés  dans  le  grand  châ- 
teau ;  ils  étaient  surveillés 
par  l'intendant  desbàlimenls 
de  Senne ,  au  servii  c  des 
Condé  depuis  161)9,  el  par 
l'inspecteur  des  bàtimeiils 
Leroy,  dont  le  fils  deviiil 
l'architecte  de  Chantilly.  Ihi 
16  novembre  1718  au  'il  mars 
17fJ0,  l'entrepreneur  de  ma- 
çonnerie Simon  reçut  67. '2(111 
livres  ;  Tonny  et  Cailleux, 
charpentiers,  28.200  ;  nous 
trouvons  encore  une  ([uil- 
tance  de  4.000  livres  donni'c 
par  ceux-ci  le  îli  mai  1721. 
11  n'est  resté  que  deux  quit- 
tances du  serrurier ,  Jean 
Aubry,  qui  reçut  4.000  livres 
le  17  octobre  1710,  et  5.000  f.<(:u.e  du 

livres  le    22    mai   1721,  une 

seule  du  menuisier  Guesnon,  une  aussi  du  couvreur  Bordier.  Piganiol  de  La 
Force,  ([ui  vint  à  Chantilly  quelques  années  plus  tard,  ne  dit  que  quelques  mots 
(le  la  décoration  extérieure  ;  il  mentionne  «  la  porle,  rebàlie  à  la  moderne  et 
urncc  (le  sculptures»  :  des  trophées,  avec  les  armes  du  roi  accompagnées  de 
deux  anges  ;  d'autres  trophées  sur  les  qualn;  panneaux  et  sur  les  acrotères.  Il 
ajoute  :  «  Les  appartements  sont  grands,  commodes  el  richement  meublés,  et  les 
salons  très  ornés.  La  salle  d'armes  conlienl  toute  sorte  d'armures,  curieusemenl 
ramassées  et  en  quanlilé.  La  chapelle  es!  U>v[  belle.  La  cour  esl  pres(|ue  triangu- 
laire,   et  de    tous  côt('S  s'élèvent    des    l.àliiucnls    embellis   de   sculiilures  el    d'urne- 
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menls  ».  Ces  sculptures  élaienl  l'œuvre  de  Remy-François  Biidault.  que  nous  retrou- 
verons plus  loin  en  parlant  des  Écuries.  Toute  la  décoration  en  dorure  des  appar- 
tements avait  été  faite  par  Aulin  et  Dezauziers. 

Les  travaux  étaient  terminés  depuis  peu  de  temps  lorsque  le  jeune  Louis  XV,  qui 
venait  d'être  sacré  à  Reims,  s'arrêta  à  Cliantiily  le  4  novembre  1722.  «  Sa  Majesté  fut 
reçue,  dit  le  Mercure,  au  bas  du  grand  escalier  nouvellement  fait...  ;  le  due  d  Orléans 
occupa,  dans  le  petit  diàteau,  l'appartement  nouvellement  restauré,  un  des  plus 
beaux  de  Chantilly  ».  Cet  appart.'ment  est  celui  que  le  Grand  Condé  avait  créé  de 
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1684  à  ItîSG:  M.  le  Duc  venait  d'y  placer  les  splendides  boiseries  à  fond  blanc  et 
reliefs  dorés  qu'on  y  admire  encore  aujourd'hui.  ÎS'ous  ne  pouvons  guère  juger  des 
embellissements  apportés  aux  appartements  du  grand  château,  puisqu'il  n'eu  reste 
rien;  nous  savons  seulement  que  le  rez-de-chaussée  comprenait,  dès  1720,  les  salles 
et  galeries  du  Tasse  et  des  Géorgiques,  ainsi  nommées  à  cause  des  tableaux  dont  elles 
étaient  ornées  et  qui  représentaient  des  scènes  tirées  de  la  Jérusalem  délivrée  et 
du  poème  de  Virgile.  La  salle  des  Fables  tenait  son  nom  d'une  cause  analogue  {le 
Renard  et  le  Corbeau,  par  J.-B.  Oudry,  etc.).  Le  premier  étage  était  consacré  aux 
appartements  du  roi  et  de  la  reine.  Les  narrateurs  du  win"^  siècle  rapportent  que 
ces  appartements  et  galeries  étaient  ornés  de  «  tapisseries  précieuses  et  de  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  »  ;  la  collection  des  tapisseries  était  certainement  plus  riche 
encore  que  celle  des  tableaux  ;  elle  avait  été  commencée  au  xyi'  siècle  par  le  conné- 
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Inlilc  de  Montmorency;  les  plus  belles  pièces  de  la  colleclion  des  Condé  venaienl  de 
lui,  cl  plusieurs  claicnl  à  ses  armes;  citons-en  trois  :  «  dix  pièces  de  tapisserie  de 
haute  lisse  de  Bruxelles,  histoire  de  la  descente  (riùiée  aux  enfers,  comprenant 
qu:u"intc  aunes  de  cours  sur  trois  aunes  de  haut,  armoriées  dans  les  bordures 
aux  armes  de  Montmorency;  treize  pièces  cle  tapisserie  de  haul(>  lisse  de  Bruges, 
représentant  les  Banquets,  contenant  trente-six  aunes  de  cmirs  sur  trois  aunes  et 
demie  de  linut,  aux  armes  de 
.MdiiliiKueney  ;  —  neuf  pièces 
de  tapisserie  de  velours  cra- 
moisi plein,  à  bordure  d'étofTe 
(IV  cl  argent,  avec  des  coi'- 
(lounets  d'or;  aux  coins  de 
clia([uc  pièce  sont  les  armes 
de  Montmorency,  et  au  milieu 
une  épée  de  connétable  avec 
des  guidons  aux  deux  côtés, 
accompagnés  de  fleurs  de  lys; 
le  tout  à  broderie  or  et  argent 
tin,  contenant  vingt-neuf 
aunes  de  cours  sur  trois  aunes 
un  quart  de  haut.  Un  dais 
avec  sa  queue  de  pareil  ve- 
lours, aussi  garni  d'épées  de 
connétable  ,  les  armes  de 
Montmorency  sur  la  queue; 
les  pentes  du  dais  garnies  de 
grandes  franges  or,  argent  et 
soie  11. 

La  Collection  compreiiail 
des  tapisseries  des  Cobelins 
(Histoire  de  Constantin,  Meta-  l^^■  lihnh  iiauinei  it  i'eih  .ihikai 

mor|)lioses  d'Ovide),  d'Amiens 

(le  Dieu  d'amour,  les  Triomphes  de  Pétrarcjue.  le  roi  Clovis),  de  Tours  (la  Création 
du  monde,  l'histoire  de  David  et  Goliath),  de  la  Marche  (un  débarquement  de 
Turcs  et  Maures),  de  Rouen,  de  Bergame,  de  Venise,  des  chasses  d'Auvergne  ; 
mais  les  tapisseries  de  Flandre  (Bruxelles,  Anvers,  Bruges,  Audenarde)  étaient 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses  ;  une  liste  en  serait  trop  longue  ;  bornons- 
nous  à  citer  celles  qui  rejjrésentaient  :  les  douze  Mois  de  l'année,  les  sept  Mer- 
veilles, les  Vertus,  la  Création  du  monde,  les  Métamorphoses  d'Ovide,  les  histoires 
de  Vénus,  d'Abraham,  d'Énée  et  Didon,  d'Achille,  de  César,  de  Coriolan,  de  Cons- 
tantin, de  Gombaut  et  Macé  ;  l'histoire  des  saints  Jacques  et  Chrislophe,  patrons 
de  la  chapelle  de  Chantilly  ;  des  verdures,  des  jeux  d'enfants,  des  singes,  des 
scènes  cham|)ètres,  elc  Chacune  de  ces  liuitures  s(!  développait  sur  vingt  à  trente 
aunes,  (juchiuefois  jjIus,  et   se  ciunposait   de  six   à  douze  pièces  :    aussi   la  |)lupart 
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reslaienl-elles  le  [iltis  souvent  roulées  en  maj^asin,  ce  <|iii  cxpliiiue  cdmliien  pou  se 
sont  conservées;  mais,  grâce  à  cette  circonstance,  nous  en  avons  des  inven- 
taires détaillés,  tandis  que  pour  les  tableaux,  outre  que  le  manque  de  précision  est 
déplorable  et  le  nom  de  l'auteur  souvent  oublié,  ceux  qui  étaient  encluissés  dans  les 
boiseries  (et  beaucoup  étaient  ainsi  placés  à  Chanlilly)  se  trouvaient  considérés 
comme  immeubles  par  destination,  «  posés  pour  perpétuelle  demeure  ».  et  ne  sont 
pas  mentionnés  dans  les  inventaires  de  succession  dressés  après  le  décès  des  princes. 
Nous  savons  cependant  que  la  salle  des  gardes  de  l'appartement  du  roi  était  ornée 
de  :  quatre  chasses  de  Wouvermans,  une  chasse  de  Yan  der  Meulen,  un  hallali  du 
cerf  de  F.  Desportes,  et  une  toile  d'Oudry  représentant  un  chien  en  arrêt  devant 
un  canard.  Dans  la  nouvelle  chapelle,  le  duc  de  Bourbon  avait  placé  un  Baptême 
du  Christ,  par  l'Albane,  une  Circoncision  de  Jules  Romain,  une  Sainte  Famille  de 
Raphaël,  Jésus-Christ  chez  Simon  le  lépreux,  par  Paul  Véronèse;  la  Fuite  en  Egypte, 
de  Poussin  ;  la  Descente  du  Saint-Esprit,  par  Jouvenel,  et  une  Résurrection  qu'il 
avait  commandée  à  Coypel.  Ces  tableaux  ne  sont  plus  à  Chanlilly,  mais  on  y  conserve 
d'autres  peintures  exécutées  pour  M.  le  Dur  par  Oudry,  Desporles,  Clirisloplic  lluet, 
Gobert,  etc. 

Pierre  Gobert  est  le  premier  en  dale  ;  nous  l'avons  déjàrenconlré  ;  c'est  le  peintre 
de  la  famille.  Quand  M""^  de  Prie  se  mi(  en  tête  de  faire  épouser  à  son  anianl  la 
lille  de  Stanislas  Leczinski,  elle  envoya  Gobert  à  Wissembourg  pour  faire  le  por- 
trait de  Marie  (mars  1723).  C'est  ce  même  portrait  qui.  un  mois  plus  tard,  fut  placé 
sous  les  yeux  du  jeune  Louis  XV,  M""'  de  Prie  ayant  reconnu  que  Marie  était  la 
seule  princesse  dont  l'accession  au  trône  fût  compatible  avec  le  maintien  de  son 
propre  pouvoir.  Elle-même  et  le  duc  de  Bourbon  se  firent  peindre  par  Gobert  ;  le 
portrait  de  M""'  de  Prie  appartient  aujourd'hui  à  M  le  baron  de  Baye,  celui  de  M.  le 
Duc  est  à  Chantilly  ;  ce  dernier  a  été  gravé  par  Drevet.  Gobert  fit  aussi,  entre 
1715  et  1720,  le  portrait  de  M"'=  de  Charolais,  sœur  de  M.  le  Duc,  et  celui  de  M"""  la 
Duchesse,  pour  lequel  une  somme  de  1400  livres  lui  fut  payée  en  1720.  Enfin  la 
plus  connue  des  sœurs  du  duc  de  Bourbon,  Marie-Anne  de  Bourbon,  M"°  de  Cler- 
mont,  posa  aussi  devant  Pierre  Gobert  ;  les  comptes  de  cette  princesse  nous  ont  été 
conservés  :  nous  voyons  qu'elle  paya  à  Goberl  une  somme  de  310  livres  en  1719.  et 
une  autre  de  700  livres  en  1722. 

Le  nom  de  M""  de  Clermont  est  inséparable  de  Chanlilly;  elle  y  vécut  souvent 
avec  son  frère,  et  c'est  là  que  se  déroula  le  roman  d'amour  que  M"'"  de  Genlis  a 
raconté  en  l'enjolivant  sans  doute  un  peu.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roman  fut  de  courte 
durée;  au  cours  d'une  chasse  donnée  à  Louis XV  dans  le  parc  de  Chanlilly,  l'heureux 
mortel  distingué  par  la  princesse,  un  gentilhomme  de  haute  naissance,  M.  de  Melun, 
fut  blessé  d'un  coup  d'andouiller  par  le  cerf  aux  abois,  et  mourut  le  lendemain 
(31  juillet  1724).  M.  le  duc  d'Aumale  a  voulu  perpétuer  à  Chantilly  le  souvenir  de  ce 
roman  par  une  composition  dont  M.  Luc  Olivier  Mer.son  est  l'auteur  et  qu'il  a  placée 
dans  la  maison  de  Sylvie;  mais  nous  avons  à  Chanlilly  d'autres  souvenirs  de 
M"°  de  Clermont,  des  portraits  contemporains  où  elle  nous  apparaît  dans  toute  sa 
gpàce,  son  charme  et  sa  beauté.  C'est  d'abord  un  splendide  pastel  de  Rosalba  Car- 
riera.  On  sait  que  Rosalba  vint  à  Paris  au  mois  de  mars  1720  et  y  resta jusiju'au  mois 


l.K    nrc    \)V.   lidlKlinN 


(l'iivnl  \~i\.  Ses  pastels  lii-i'ul  riii'riir.  cl  luul('  la  C(jiir  vijiilul  poser  (Irvaiil  clin. 
Sun  .jiinnud  luiiis  donne  la  claie  ilii  porli-ail  do  M"''  de  Cleriiiiml,  (lui  lui  cM'culé  du 
:2(l  levrici-  au  7  mars  1721.  Nous  avdus  les  ccitnples   de  M""  de  ('.lerninnl  de   1719  à 


liosalha  C.MiniiuA.  —  .M"'    m:  ('.i.hiimdnt    lui^lcl) 


I7;!0;  niiiis  n'y  Irtiuvcuis  [las  le  iioiii  di-  liosallia.  el  le  .laiiDinl  de  l'arlisle  nous 
apjireiKl  (jue  le  porlrail  fui  jia\.'  pai-  la  diuliessi'  diuiairiere  de  licMirliiui.  l'ar  eontre, 
nou.sy  relevun.s  le  nom  d'un  aulro  pastellisie  :  "  A  l.uudljerK.  peiiilrc,  |)our  le  prix 
d'un  portrait  en  pasiel  de  S.  ,\.  S.  (M""  de  Clemniiil  i,  le  c-adie  el  la  ^lace,  I.-il)  livres» 
(octobre  \~t{\\.  Gustave  Luudhers  élail  un  l'ieve  de  liusalha,  el  sa  six^cialili'  était  le 
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portrait  au  pastel:  il  y  acquit  une  grande  céiébrité.  Né  à  Stockhulm  en  Itj'Ji,  il 
étudia  à  Venise,  puis  vint  à  Paris,  où  il  reçut  les  leçons  de  l'académicien  Cazes. 
Admis,  comme  étranger,  à  l'Académie  en  1741,  il  donna  pour  morceaux  de  réception 
les  portraits  au  pastel  de  Natoire  et  de  Boucher,  aujourd'hui  conservés  au  Louvre.  Il 
passa  la  dernière  partie  de  sa  vie  à  Stockholm,  où  il  mourut  en  1786. 

M'""  de  CIcrmont  affectionnait  à  Chantilly  un  coin  du  parc  où  la  découverte  d'une 
source  ferrugineuse  avait  occasionné  la  création  d'un  pavillon  et  d'un  jardin;  source 


Vf 


F.  Despoutes.  —  Briadob,  chien  de  la  mette  de  Chantilly 


et  jardin  existent  encore  au  bout  des  écluses  du  grand  canal,  près  de  la  route  de 
Creil.  C'est  aux  eaux  minérales  de  Chantilly  que  la  princesse  voulut  poser  devant 
Jean-Marc  Nattier.  La  peinture  est  moins  vivante,  moins  chaude  que  le  pastel  de 
Rosalba,  mais  un  grand  charme  s'en  dégage  ;  si  l'ensemble  est  un  peu  froid,  l'atti- 
tude de  la  princesse  est  à  la  fois  pleine  de  noblesse  et  d'abandon  ;  Nattier  a  déployé 
ici  ses  qualités  d'exactitude,  de  correction  et  de  régularité.  Ce  remarquable  portrait, 
exécuté  dans  l'été  de  1729  et  payé  1800  livres,  a  toujours  occupé  une  place  d'honneur 
à  Chantilly  ;  au  xviii''  siècle,  il  ornait  la  «  chambre  de  M.  le  Prince  «  dans  le  bel 
appartement  du  petit  château  ;  on  l'admire  aujourd'hui  dans  la  grande  galerie  de 
peinture. 

M'""  de  Clermont  fut  satisfaite  de  Nattier,  et  elle  lui  commanda  d'autres  Iravauv 
pour  lesquels  il  reçut  720  livres  en  janvier  1730  et  4o2  livres  en  janvier  1731.  Citons 
encore  deux  artistes  dont  les  comptes  de  celte  princesse  nous  donnent  les  noms  : 
«  A  Penel,  peintre,  pour  un  portrait  de  S.  A.  S.  en  miniature,  loO  livres  »  (20  août 
'1728)  ;  —  «  au  sieur  Le  Brun,  peintre,  pour  deux  portraits  en  miniature,  240  livres  » 
(29  juillet  et  17  octobre  1729).  Quant  au  duc  de  Bourbon,  nous  connaissons  ses 
peintres  ordinaires  de  1735  à  1740  :  Tremblin  reçoit  524  livres  le  31  octobre  1738 
«  pour  quatre  copies  du  porlrail  de  M'^'''  le  Duc  »  ;  «  la  demoiselle  Loir  »  paraît  en 
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avoir  fait  davantage  :  «  pour  diflVrenIs  portraits  de  M^''  le  Duc  »,  elle  reçoitblO  livres 
le  1"  avril  1737,  242  le  10  décembre  suivant,  et  752  le  19  décembre  1738.  Enfin  «  le 
sieur  Loir,  orfèvre  sur  le  pont  au  Change  »,  fils  et  petit-fils  d'orfèvres  célèbres,  est 
payé,  le  20  mars  1738,  d'une  somme  de  72  livres  «  pour  un  portrait  en  miniature  de 
S.  A.  S.  ».  La  demoiselle  Loir  est  sans  doute 
Marianne  Loir,  dont  le  musée  de  Bordeaux 
conserve  un  portrait  de  M""'  du  Cliàtelet;  la 
famille  Loir  produisit  de  nombreux  artistes  au 
xvu''  et  au  xviii"  siècle.  André  Tremblin,  pro- 
fesseur de  l'Académie  de  Saint-Luc,  mourut 
le  24  juin  1742.  Son  fils  aine,  Pierre-Robert, 
continuera  de  faire  les  portraits  des  princes 
et  princesses  de  la  maison  de  Condé  ;  le  second, 
Charles-André,  peintre  décorateur,  succéda  en 
1752  à  son  beau-père,  Pierre  de  Neufmaison, 
comme  directeur  des  ouvrages  de  la  Ciiine  aux 
Gobelins,  où  il  dirige  aussi,  quelques  années 
plus  lard,  les  travaux  pour  les  peintures  et 
dorures  des  équipages.  Ce  Neufmaison,  pein- 
tre aux  Gobelins,  figure  lui-même  dans  les 
comptes  de  la  maison  de  Condé  ;  en  1742,  il 
reçut  2  000  livres  <f  pour  la  peinture  et  vernis 
d'une  berline  »  de  la  duchesse  de  Bourbon. 

Revenons  à  la  décoration  de  Ciianlilly. 
En  1725,  M.  le  Duc  commanda  à  J.-B.  Oudry 
trois  tableaux  représentant  les  chasses  du 
loup,  du  renard  et  du  chevreuil  ;  les  deux 
premiers  sont  encore  à  Chantilly,  le  tr()i>irnie 
est  au  musée  de  Rouen.  Outre  un  lalilcau 
représentant  la  chasse  du  sanglier,  M.  h;  Duc 
lit  peindre  par  François  Desporles  trois  chiens 
de  sa  meute,  Fanfaraut,  Briador,  Baltazar;  ces 
toiles  ont  été  conservées;  M.  le  duc  d'Aumale  a 
fait  placer  Briador  et  Baltazar  auprès  des 
chasses  d'Oudry  dans  l'antichambre  du  grand 
appartement,  Fanfaraut  dans  la  maison  de 
Sylvie.  Mais  de  tous  les  peintres  du  duc  de 
Bourbon  dont  les  œuvres  subsistent  à  C.liantill 
palme. 

Tout  le  monde  connaît  les  Singeries  du  petit  château.  Ce  sont  deux  cabinets 
délicieusement  ornés,  l'un  à  l'étage,  près  de  la  galerie  des  Batailles,  l'autre,  charmant 
petit  boudoir,  au  rez-de-chaussée.  Dans  le  premier,  il  y  a  des  Chinois  et  dos  singes; 
dans  le  second,  on  ne  voit  que  des  singes  et  des  singesses.  représentés  en  diverses 
scènes  :  le  bain,  la  toilette,  la  cueillrlli'  di's  cerises,  le  jeu,  le  di'j<Miner  de  chasse,  la 
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pntmciiïidL'  l'ii  IraiiKMU  ;  lo  plafond,  le  l;mil>ris  inlVririir  ol  les  vdlcls  sont  semés  de 
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Ik'Lirs  ri  d'ai'uljus(juos  ;  sur   iiu   vulrl,  un  carldu   crililé   de   Iruus  de  llrclic,  v[  au- 
dessous  celle  inscription  :  prix  raiiipoiié,  1735  ;  vuici  dune  la  date  approxiinalive 
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tic  rc\rciilii)n  lie  cc!  cabinrl.  b;uis  la  Grande  Singerie,  qu'on  pourrail  aussi  bien 
appeler  Chinoiserie,  les  panneaux  sont  couverts  de  peintures  qui  représentent  les 
sciences  et  les  arts,  la  guerre,  la  chasse,  la  danse,  la  peinture,  la  sculpture,  Tarclii- 
tocture,  la  chimie  et  d'autres  sujets  où  des  Chinois  sont  accompagnés  de  singes  ; 
ces  panneaux  sont  enveloppés  d'encadrements,  d'arabesques,  de  fleurs  et  d'ornements 
de  tout  genre,  et  entremêlés  de  médaillons 
en  camaïeu.  On  a  voulu  voir  dans  ces 
peintures  des  caricatures  de  personnages 
du  temps  et  de  la  cour  de  Louis  XV  ;  je 
me  refuse  absolument  à  y  di'mèler 
aucune  iiilention  satirique.  Au  plafond, 
des  sujets  de   chasse,    chiens,   oiseaux. 
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daims,  sangliers,  etc.,  singes  armés  de  ':|ft^^,î^^^^^^î==-c.»,":;j!  ». 
fusils  et  de  dagues,  Chinois  aux  quatre  "  "-"p^ -J^'^'J^  Y-^*^  v?'' 
angles;  le  tout  avec  une  variété  d'orne-      .J'^^'^^^r J     ^  '  'i- 
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ments,  guirlandes,  fleurs  et  fruits,  et  une 
profusion  de  couleurs  qui  produisent  un 
véritable  feu  d'artifice  dont  iU'il  es(  à  la 
fois  ébloui  et  charmé. 

Christophe  lluet  exécuta  aussi  pour 
le  duc  de  Bourbon  dix  grandes  toiles 
décoratives  dont  la  hauteur  varie  de 
2'", 70  à  3"',  10  et  la  largeur  de  l  mètre 
à  l'",60.  Ces  peintures  représentent  des 
paysages  d'Extrême-Orient,  surtout  de 
la  Chine  et  du  Japon,  animés  par  des 
bètes  dont  le  caractère  exotique  n'im- 
plique pas  la  ressemblance,  chiens,  lapins, 
moutons,  perroquets,  singes,  oiseaux, 
cygnes,  etc.  Ces  peintures,  aujourd'hui 
conservées  à  Chantilly,  sont  signées 
C.  Hiiet,  1735.  Enfin,  dans  l'état  des 
dettes  de  M"'  de  Clermont,  payées  après 
sa  mort,  je   relève   :   «  A   Iluel,  peintre 

d'histoire,  pour  deux  mémoires  de  travaux  exécutés  au  Pelit-Lu\enibnurg  t'u  ITÎl. 
i)'ÔH  livres  ». 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  connaissait  Christophe  Huet  que  par  Dargen- 
ville  et  Piganiûl  de  La  Force  ;  le  premier  lui  attribue  positivement  les  panneaux 
célèbres  de  l'hôtel  de  Rohan  (Imprimeriir  nationale)  et  du  château  de  Champs;  le 
second  signale,  au  château  de  Bagnolet,  (jui  appartenait  au  duc  d'Orléans,  une  salle 
à  manger  ovale,  toute  couverte  par  Christophe  Huet,  de  «  très  excellentes  peintures 
où  l'on  voit  des  jeux  de  Chinois,  avec  des  paysages  très  légers,  enfermés  dans  des 
ornements  de  guirlandes  de  fleurs  ».  Edmond  de  Concourt  a  ignoré  Christophe  Iluel, 
et.  devant  les  Singeries  de  Chantilly,  il  n'a  vu  que  Watleau:  «  Parloul  rayonne  dou- 
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cément  la  sij^iialuro  de  Walteau  ».  Or,  Walteau  était  mort  en  17:21,  el  la  Pelite 
Singerie,  nous  l'avons  vu,  n'est  pas  antérieure  à  1733.  Gillot,  dont  on  a  aussi  pro- 
noncé le  nom,  mourut  en  1722,  Claude  Audran  en  1734.  M.  de  Cliampeaux,  le 
premier,  dans  son  excellente  Histoire  de  la  peinture  décorative^  a  essayé  de  rendre 
à  Christophe  Iluct  ce  qui  lui  est  dû.  Les  remarquables  études  de  M.  Dimier  ont 
achevéde  le  mellre  en  lumière',  et  l'émincnt  critique  d'art  M.  A.  Gruycr.  de  l'inslitul, 
est  venu  apporter  u  l'édifice  une  pierre  de  belle  grandeur  en  attribuant  à  G.  Iluet, 
avec  toute  vraisemblance,  — je  n'ose  pas  dire  avec  certitude,  le  document  écrit  faisant 
défaut,  —  les  deux  Singeries  de  Chantilly-'.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'écran  placé  devant 
la  cheminée  de  la  Grande  Singerie  qui  ne  soit  lui-même  de  G.  Iluel,  car  il  se  trouve 
dans  \os  Singeries  OH  di/ferenles  actions  de  la  vie  hamaine  représentées  par  des 
singes,  recueil  de  douze  pièces  gravées  par  J.  Guélard  sur  les  dessins  de  ce 
peintre. 

Les  dix  tableaux  décoratifs  de  Chantilly  achèvent  de  compléter  l'œuvre  aujour- 
d'hui connue  de  Christophe  Huet  et  dont  l'ensemble  est  devenu  singulièrement 
important.  On  savait,  d'après  les  livrets,  que  les  salons  de  l'Académie  de  Saint-Luc 
avaient  exposé,  de  17ol  à  1736,  de  nombreux  tableaux  d'animaux  et  d'oiseaux  peints 
par  G.  Huet  ;  mais  tous  ont  disparu,  à  l'exception  du  tableau  du  musée  de  Nantes  qui 
représente  un  Chien  en  arrêt  sur  des  cailles,  signé  C.  Huet,  1740.  Les  peintures  de 
Cliantilly  sont  donc  intéressantes,  non  seulement  par  l'adjonction  qu'elles  apportent 
à  l'œuvre  de  Christophe  Huet,  mais  surtout  par  ce  qu'elles  nous  apprennent  de  la 
manière  de  l'artiste  et  par  la  variété  qu'elles  montrent  dans  son  talent  ;  elles  révèlent 
un  art  si  différent  de  CQ\\i\àes  Singeries  qu'il  n'était  encore  venu  à  l'idée  de  personne 
d'attribuer  les  deux  œuvres  au  même  maître. 

En  dehors  de  la  Pelite  Singerie,  il  n'est  guère  possible  de  se  rendre  compte  de 
l'ancienne  décoration  du  rez-de  chaussée  du  petit  château,  dont  la  distribution  a  été 
profondément  modifiée,  sous  la  Restauration  d'abord,  puis  à  l'époque  du  mariage  de 
M.  le  duc  d'Aumale.  Nous  savons  seulement  que,  sur  la  face  qui  regarde  la  pelouse, 
il  était  divisé  en  deux  appartements,  dont  l'un  était  désigné  sous  le  nom  d'apparte- 
ment bleu;  dans  celui-ci,  une  chambre  a  conservé  de  belles  boiseries  du  xvnr  siècle, 
dont  cinq  panneaux  sont  ornés  de  sujets  sculptés  en  haut-relief,  représentant  des 
instruments  de  musique,  de  chasse,  de  jardinage,  de  culture.  Les  deux  appartements 
étaient  séparés  par  une  salle  ornée  de  tableaux  et  de  dessins  représentant  les  plus 
belles  maisons  des  environs  de  Paris;  là  étaient  alors  placées  deux  vues  de  Chan- 
tilly faites  pour  le  duc  de  Bourbon  et  conservées  aujourd'hui  au  Musée  Condé,  deux 
grands  dessins  exécutés  à  l'encre  de  Chine  et  au  bistre,  dont  l'un  comprend  le 
portrait  du  prince  ;  ils  sont  signés  d'un  nom  bien  inconnu,  S.  T.  II.  et  S.  S.  Marolles, 
sans  doute  deux  frères  ;  je  n'ai  trouvé  ce  nom  que  dans  le  livret  du  Salon  de  1739, 
qui  mentionne  deux  dessins  à  la  plume,  dont  une  vue  de  la  place  Royale  de  Bordeaux, 
par  Marolles,  «  dessinateur,  ingénieur  du  roi  ».  Le  Musée  Condé  conserve  aussi  un 
très  beau  plan,  dessin  et  couleurs,  exécuté  en  1738  et  montrant,  en  élévation,  tous  les 

'  (iazclle  des  ISeuii.r-Aiis,  novembre-déceiiibre  t895. 

'  La  l'fiiiliin'  cm  chiili-au  île  C/iiiiilHI;/.  Èrole  fr/iiiçuise.  Paris,  Pion,   1898.   p.  271-^7(1. 
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Làliinents  ùdila'S  par  le  duc  de  Bourbon  à  Chantilly,  y  compris  les  maisons  de  la  ville 
naissante.  11  fut  payé  1  oOO  livres  au  peintre  Dubourg  :  le  sculpteur  Bernard  reçut 
400  livres  pour  l'eacadrement. 


II 


Nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur  les  travaux  exécutés  par  M.  le  Duc 
dans  le  parc  du  château  ;  le  manuscrit  anonyme  de  Chantilly  mentionne  cependant 
«  les  embellissements  considérables  faits  par  S.  A.  S.  dans  les  jardins  »,  surtout  aux 


^  1'  '^'J'  "  ' ''^  ^ --'^ \  f 

^^^      $  f  I  Im  î  î  ?  •  f  t  f  f   '17^   1 1*  r  î  ?  f  *  s  f  f  *  ,p  r  I  1.  ^ 


1^  ^  '  ,'j^ 


l,K<    Kc.llUF.s    m;   t.lUMU.I.V     fr.i;in.'nl  du  plan  de  llubour-.   I7:is  . 

deux  extrémités  :  au  sud-est,  la  création  des  salles  du  Mail  et  de  tous  les  bosquets 
du  petit  parc  (parcs  de  la  Cabotière  et  de  Sylvie)  ;  au  nord-ouest,  l'arrangement  de 
la  fontaine  minérale,  avec  le  pavillon  et  le  parterre  où  Nattier  fit  le  portrait  de  M"'  de 
Clermont  en  I7;29.  Dans  les  quelques  pièces  qui  restent  des  comptes  de  cette  époque, 
je  trouve  les  noms  de  deux  sculpteurs  qui  ont  contribué  à  l'embellissement  du  parc  : 
le  4  juin  1737,  Rousseau  reçut  l.SO  livres  pour  une  statue  de  pierre  de  Saint-Leu  ; 
en  1737  et  1738,  Gilles  Martin  fournit  «  quatre  figures  en  pierre  pour  les  jardins  de 
Chantilly  »  ;  elles  lui  furent  payées  1  790  livres.  Mais  c'est  surtout  hors  du  parc  qu'il 
faut  admirer  les  créations  du  duc  de  Bourbon,  caries  plus  importantes  subsistent 
dans  leur  intégrité,  l'Hospice  Gondé,  toutes  les  maisons  édifiées  sur  un  plan  uniforme 
au  bord  de  la  pelouse,  et  surtout  les  Écuries,  monument  grandiose  qui  aujourd'hui 
encore  force  l'admiration,  et  qui  reste  comme  le  splendide  témoignage  du  talent  de 
Jean  Aubert. 
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Les  fouilles  coinmeiicùrenl  en  1719,  eL  l'oiioiivril  en  même  temps  sous  la  pelouse 
les  carrières  dcslinées  à  fournir  la  pierre;  l'enlreprcneur  de  la  maçonnerie,  Simon, 
recul  50  000  livres  le  6  décemlire  1719.  La  première  pierre  fuL  posée  par  le  duc 
de  Dourbon  le  16  mai  17rîl.  cl,  cinq  jours  après.  Simon  reçut  un  acompte  de 
G  000  livres,  qui  se  renouvela,  plus  ou  moins  considérable,  deux  fois  par  mois 
Jusqu'en  1734  environ.  Toute  la  décoration  sculpturale  fut  exécutée  en  '173'i-1736  par 
Remy-François  BridauU  et  sous  sa  direction.  Ue  1739  à  17'iO,  je  relève  une  somme 
totale  de  27  134  livres  à  lui  payée  «  pour  septmém(jires  tl'ouvrages  tant  aux  apparte- 
ments des  grand  et  petit  châteaux  qu'au  bâtiment  des  nouvelles  écuries  depuis  le 
commencement  de  l'année  1734  jusques  et  compris  173(5  »  ;  le  2G  septembre  1740,  il 
reçoit  encore  1  580  livres,  «  montant  d'un  mémoire  d'ouvrages  de  sculpture  en  pierre 
sur  la  façade  derrière  le  pavillon  du  milieu  des  nouvelles  écuries  dans  le  courantdes 
six  derniers  mois  de  1735  »  ;  le  27  novembre  1741,  autre  paiement  de  1  841  livres 
pour  travaux  exécutés  en  173o  et  1736.  Le  duc  de  Bourbon  resta  fidèle  à  son  sculp- 
teur et  l'employa  ensuite  dans  sa  maison  de  Paris  :  le  17  avril  1740,  M.  de  Senne, 
intendant  des  bâtiments,  arrêta  à  7  160  livres  le  mémoire  des  ouvrages  de  sculpture 
exécutés  par  BridauU  dans  le  grand  appartement  de  l'hôtel  de  Condé  ;  le  travail, 
interrompu  par  la  mort  de  M.  le  Duc,  fut  repris  en  1741.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à 
Chantilly;  le  pavillon  qui  devait  compléter  le  monument  des  Écuries,  au-dessus  de  la 
route,  et  dont  la  façade  seule  était  édifiée  (porte  Saint-Denis  actuelle)  ne  fut  pas 
continué;  on  peut  juger  de  ce  qu'il  devait  être,  car  Dubourg  en  a  figuré  le  projet  dans 
son  élévation  de  Chantilly,  et  Piganiol  de  La  Force  en  a  donné  à  l'avance  la  des- 
cription. A  l'intérieur,  les  frontons  des  grandes  arcades  qui  séparent  les  cours  ne 
furent  pas  sculptés. 

La  Bibliotliè(|ue  Nationale  conserve  le  recueil  gravé  des  «  Elévations,  coupes  et 
profils  des  écuries  du  château  de  Chantilly  appartenant  à  S.  A.  S.  M^^'' le  duc  de  Bourbon, 
commencées  à  bâtir  sur  les  dessins  de  M.  Aubert,  architecte  du  Roi,  en  l'année  1719, 
et  terminées  en  173u  »  ;  le  recueil  est  suivi  de  quatre  dessins  originaux  d'Aubert  ;  il  y 
en  a  d'autres  à  Chantilly.  Il  est  donc  facile  de  suivre  la  pensée  de  l'artiste,  les  modifi- 
cations et  les  perfectionnements  inévitables  au  cours  d'un  si  impartant  travail  ;  l'exposé 
en  serait  trop  long,  mais  il  convient  de  décrire  sommairement  le  monument,  qui  se 
présente  encore  aujourd'hui,  au  moins  à  l'extérieur,  dans  toute  son  intégrité,  à  l'ex- 
ception de  la  Renommée  équestre  en  plomb  qui  surmontait  le  dôme  et  qui  a  ét(' 
abattue  sous  la  Révolution  :  cette  Renommée  avait  été  copiée  sur  l'un  des  groupes  de 
Coysevox  qui  décorent  l'entrée  du  jardin  des  Tuileries  du  côté  des  Champs-Elysées. 

L'écurie  proprement  dite,  qui  fait  face  à  la  forêt,  présente,  dans  ses  dimensions 
extérieures,  une  longueur  de  186  mètres  sur  une  largeur  de  18  mètres;  elle  se  termine 
par  deux  pavillons  carrés,  et  se  trouve  coupée  au  milieu  par  un  gros  pavillon  à  pans. 
La  hauteur  est  de  13"', 80  jusqu'à  l'entablement,  qui  est  couronné  d'une  rampe  de 
pierre  à  balustres  tournés,  protégeant  un  chemin  recouvert  de  lames  de  plomb  qui 
court  tout  autour  du  bâtiment.  Les  portes  des  pavillons  carrés  sont  surmonli'cs 
d'amortissements  qui  soutiennent  trois  chevaux  vus  de  face,  la  tête  et  les  jambes 
saillantes  ;  les  fenêtres  du  comble  sont  couronnées  d'ornements  sculptés,  trophées  de 
chasse  et  autres.  Le  pavillon  du  milieu  présente  une  saillie  de  S  mètres  ;  le  grand  pan 
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ofl're  une  arcade  comprise  eiilre  des  pilastres  à  bases  et  chapiteaux  d'ordre  ionique; 
au  fond,  la  grande  porte,  recouverte  d'ornements  délicatement  ciselés  ;  au-dessus  de 
la  porte,  une  riche  agrafe  accompagnée  de  consoles  d'où  pendent  des  festons  de 
fleurs  ;  dans  le  cintre,  trois  chevaux  en  pied,  sculptés  en  demi-bosse  ;  la  corniche  est 
ni-ni'e  de  modillons  en  forme  de  consoles,  etde  roses  entre  deux,  soutenant  le  fronton, 
;ui  milieu  duquel  un  grand  cartel,  tenu  par  deux  anges,  présenlelesarmesdesCondé  ; 
de  clKuiue  côté,  des  festons  de  feuillage  tombent  sur  l'appui  de  la  balustrade  ;  la  cor- 
niche se  termine  par  deux 
groupes  de  lions  (jui  sur- 
montent les  pilastres  do  la 
façade.  Les  pans  du  comble, 
sous  la  terrasse  qui  porhiil 
la  Renommée,  montrenl  aussi 
des  trophées  d'armes  et  di' 
chasse. 

Le  dôme  intérieur  consli 
tue  une  grande  voûte  à  huit 
pans.  pcrc(''s  d'arradi's  diiiil 
les  luneltes  sont  iirni'i's  de 
tètes  de  cerfs,  de  sangliers 
et  de  trophées.  Vis-à-vis  de 
la  grande  porte,  un  rrnfon* 
cément  formant  arcade  con- 
tient une  fontaine  dont  l'eau 
se  répand  en  cascade  dans 
deux  amples  coquilles  super- 
posées, et  retombe  dans  une 
vaste  cuvette  qui  servait  d'a- 
breuvoir ;  les  dauphins  en 
plomb  ([ui  soutenaient  autre- 
fois la  plus  grande  des  co- 
quilles ont  été  enlevés  sous  la 
Révolution,  ainsi  que  les  deux 
chevaux  de  plomb  placés  dans 
la  cuvette;  ces  chevaux  élaient  d 
jeune  piqueur  qui  sonnait  du  roi 
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grandeur  naliirelle;  l'un  était  iiccompagné  d'un 
l'autre  semblait  boire  dans  une  conque  marine 
que  lui  présentait  un  enfant.  Aux  côtés  de  la  porte  et  de  la  fonliiine,  les  murs  sont 
ornés  de  quatre  cerfs  en  pied,  peints  au  naturel,  la  tète  et  une  jambe  isolées,  le 
reste  en  demi-bosse.  Les  petits  pans  sont  percés  d'une  grande  croisée,  surmontée 
de  tètes  de  loups  et  de  trophées  de  chasse.  Aux  extrémités  des  travées,  au-dessus 
des  portes,  sont  sculptées  les  chasses  du  loup  et  du  .sanglier,  peintes  au  naturel. 
Derrière  l'écurie  se  trouvcml  le  manège  (h'convert,  les  cours  des  remises  et  des 
chenils,  entourées  de  bâtiments.  La  façade  circulaire  du  manège,  comprise  entre 
(jualre  colonnes  d'ordre  ionique  acmuiilces  deux  à  deux,  est  percée  de  Irois  grandes 
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arcades  séparéos  par  une  colonne  isolée,  avec  son  pilastre  sur  mur.  Ces  colonnes 
portent  renlablement,  orné  de  roses,  de  modillons,  et  surmonté  d'une  balustrade 
pleine  en  gulllochis;  celle-ci  supporte  un  grand  trophée  de  12  mètres  de  face,  au 
centre  duquel  est  l'écusson  des  Condé,  accompagné  d'armes,  de  festons,  de  guirlandes 
de  fleurs  ;  cette  décoration  se  termine  aux  deux  extrémités  par  deux  chevaux  qui,  la 
crinière  au  vent  et  les  jambes  battant  l'air,  semblent  s'élancer  par-dessus  l'appui  de 
la  balustrade.  Les  clefs  des  arcades,  sous  la  plate-bande  qui  se  développe  en  frise 
sculptée  au-dessus  des  colonnes,  sont  ornées  de  trophées  et  d'animaux. 

Du  côté  de  la  ville,  la  façade  des  chenils,  terminée  par  les  pavillons  du  nord  et  de 
l'ouest,  a  son  entrée  par  une  grande  arcade,  accompagnée  d'un  chambranle  avec 
deux  pilastres,  et  de  tables  garnies  de  trophées  de  chasse.  Dans  le  fronton  est  sculptée 
une  chasse  au  sanglier  ;  sur  les  pilastres  et  la  rampe  du  fronton  sont  représentés  une 
Diane  à  la  biche  et  le  berger  Cyparis  qui  orne  son  cerf  de  guirlandes  de  fleurs.  Toute 
cette  décoration  des  Écuries  est  une  œuvre  considérable  et  du  plus  haut  intérêt;  elle 
complète  trop  heureusement  la  noble  architecture  de  ce  majestueux  bâtiment  pour 
n'avoir  pas  été  inspirée,  peut-être  dessinée  par  Jean  Aubert;  mais  si  nous  ne  pouvons 
déterminer  la  part  d'invention  qui  revient  au  sculpteur,  il  importe  cependant  de 
reconnaître  les  qualités  d'exécution,  et  de  louer  hautemeni  le  talent  de  Remy- 
François  Bridault  et  de  ses  collaborateurs,  les  sculpteurs  Bernard,  Goutelet,  Brault, 
Lefèvre,  etc.  '. 

La  création  la  plus  originale  du  duc  de  Bourbon  à  Chantilly  est  certainement 
celle  de  la  manufacture  de  porcelaines  dont  les  produits  sont  si  recherchés  et  estimés 
de  nosjours.«S,  A,  S.,  dit  notre  manuscrit  anonyme,  a  établi  une  manufacture  où  l'on 
fait  des  porcelaines  qui  imitent  parfaitement  celles  du  Japon,  tellement  qu'il  y  a  des 
morceaux  qu'on  ne  peut  distinguer  de  la  véritable.  Elle  travaille  pour  le  public  >>, 
M,  le  Duc  en  fut  naturellement  le  principal  client,  et  nous  relevons  après  sa  mort  un 
dernier  paiement  de  2  772  livres  fait  au  «  s'Cirou,  marchand  de  porcelaines  à  Chantilly, 
pour  ses  fournitures  en  1737,  1738  et  1739  »,  Mais  la  réputation  de  la  manufacture 
s'étendait  au  loin,  et  le  roi  lui-même  garnissait  sa  toilette  de  produits  de  Chantilly  : 
le  16  décembre  1741,  il  entrait  au  garde-meuble  «  un  grand  pot  à  eau  garni  d'argent 
et  sa  jatte  de  porcelaine  de  Chantilly;  un  grand  gobelet  à  lait  à  deux  anses  et  sa 
soucoupe,  et  quatre  pots  à  pâte  avec  leur  couvercle,  de  même  porcelaine  ».  D'autres 
pièces  de  la  manufacture  de  M.  le  Duc  décoraient  aussi  les  salons  du  Grand  Trianon, 
surtout  des  écuelles  et  des  pots  pourris,  sortes  de  brûle-parfums  alors  très  en  usage. 
Le  duc  d'Orléans  y  commandait  les  services  destinés  à  sa  maison  de  Villers-Cotterets, 
imités  du  service  spécial  qu'il  avait  vu  à  la  Ménagerie  de  Chantilly.  Le  Musée  Condé 
conserve  environ  150  pièces  de  tout  genre,  sorties  de  cette  manufacture  au  cours  du 
win"  siècle,  vases  grands  etpetits,  cache-pots,  brùle-parfums,  aiguières  avec  bassins, 
vases  de  pharmacie,  jardinières,  compotiers,  théières,  plats,  assiettes,  tasses,  mou- 
tardiers, sucriers,  etc,  ;  quelques-unes  sont  fort  rares.  L'ensemble  est  intéressant  et 
permet  de  se  rendre  compte  des  transformations  successives  que  subit  la  fabrication 
de  1723  à  17.Si). 

'  Un  autre  sculpteur.  Charles  Buret.  de  la  paroisse  Saint  NieoIas-des-Cliauips  à  Paris,  tomba  du 
haut  du  dùme  en  dedans  des  Écuries  et  fut  tue  sur  le  coup,  le  -3  août  1733. 
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C'est  en  l72o  que  le  duc  de  Hourbon  établit  la  manufacture,  au  lieu  ditle  Petit- 
Chantilly,  près  des  Fontaines  et  de  la  place  de  THospice.  Un  dénombrement  de 
Chantilly,  conservé  dans  les  archives  do  la  maison  de  Condé,  donne  les  noms  des 
artistes  et  ouvriers  de  la  manufacture  de  1734  à  17o6,  la  période  la  plus  ilorissante 
et  où  la  fabrication  revêtit  le  caractère  le  plus  artistique.  Jusqu'en  1751,  la  direction 
appartint  à  Sicaire  Cirou,  S'' de  Rieux  ;  veuf  de  Marj^uorile  Ijatilleau,  il  épousa  en  1739 
une  habitante  de  Chantilly.  Marie-Jeanne-l'rsule  rolhayc,  et  ce  mariap;e  lui  donna  la 
propriété  d'une  des  maisons  récemment 
édifiées  au  bord  de  la  pelouse.  «  Il  s'adon- 
na, dit  M.  Germain  Bapsl',  à  l'oxéculiou 
de  la  porcelaine  dite  coréenne,  faisant  prin- 
cipalement des  pièces  de  contours  réguliers 
toujours  bien  étudiés,  soit  des  vases  de  forme 
hexagonale  ou  octogonale,  soit  des  cache- 
pots  ronds  :  quelquefois  aussi,  il  prenait 
ses  modèles  sur  la  nature  en  exécutant,  par 
exemple,  des  théières  en  forme  de  fruits 
côtelés.  Sa  pâte  était  certainement  inférieure 
aux  pâtes  tendres  produites  depuis  à  la 
manufacture  royale  de  Sèvres,  car  la  terre 
de  Chantilly  conservait  après  la  cuisson 
une  couleur  rousse  ;  mais  on  put  cacher  ce 
défaut  par  l'emploi  d'une  couverte  à  base 
d'étain  opaque  comme  celle  de  la  faïence.  Là 
fut  le  grand  mérite  de  la  fabrication  de  Chan- 
tilly, car  partout  alors  on  usait  de  couverte 
à  émail  transparent  et  à  base  plombifère. 
tandis  que  l'émail  slannifère  et  opaque  avait 
le  double  avantage  de  faire  disparaître  la 
teinte  désagréable   de  la  porcelaine  et   de 

donner  en  même  temps  un  fond  agréable  à  la  décoration  polychrome  qu'on  y  peignait. 
Les  porcelaines  de  Chantilly,  à  l'imitation  des  pièces  dites  coréennes,  reproduisent 
des  figures  japonaises  grimaçantes,  mais  surtout  la  haie  de  bambou  avec  des  rinceaux 
de  pampre  au  milieu  desquels  se  jouent  des  singes  et  des  écureuils.  On  rencontre 
aussi  des  frises  et  des  postes  de  papillon  bleu  et  vert  voltigeant  sur  la  couverte 
opaque,  ou  encore  des  semis  de  fleurs  copiés  sur  des  de.ssins  japonais.  Les  cDuleur.s 
qu'on  y  employait  sont  le  rouge,  le  bleu  tendre,  le  vert  clair,  le  jaune  et  W  unir  ». 

Le  dénombrement  de  I73i  nous  donne  les  noms  de  :  «  Gilles  Dubois,  premier 
garçon,  âgé  de  vingt-deux  ans.  natif  de  Bézancourt  près  Ponloise.  travaillant  à  la 
manufacture  depuis  trois  ans  ;  Uoberl  Dubois,   frère  du  prérédenl.  âgé  de  vingt-cinq 
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'  Je  me  fais  un  plaisir  de  ciler  et  de  faire  eonnailrc  ici  riiitéressante  étude  cons.u-rec  par 
iM.  Germain  lîapst  à  la  porcelaine  de  Chantilly,  élude  rédi-jée  ;i  la  demande  de  .\l.  le  duc  dWiinialo 
et  destinée  an  catalncme  raisonné  dos  collccti.ms  dn  Musée  Condé.  anrpiel  les  travaux  de  M.  Bapst 
fonrniroi](  one  iiiiporlanlr  coiUriliiilioii. 

il 
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ans,  tourneur,  travailhiiil  depuis  rotaljlissoiiicnL  do  la  nianufaclurc  ;  Antoine  Gréniy, 
peintre,  âgé  de  vingt  neuf  ans,  natif  de  Delft  en  Hollando  ;  Jacques  Poisson,  mouleur, 
âgé  de  vingt  ans,  nalif  d'Emeray  près  Condé  en  Normandie,  travaillant  à  la  manufac- 
ture depuis  dix  ans  ;  Antoine  Fauchet.  mouleur,  âgé  de  vingt-trois  ans,  natif  de  Saint- 
Maur;  Pierre  Launoy.  âgé  de  trente  et  un  ans,  natif  de  Vantelet  près  Reims;  Margue- 
rite Douillet,  âgée  de  vingt-cinq  ans.  native  de  Nogent-les-Vierges  ».  En  1737,  Grémy 
et  Faucliet  ne  sont  plus  à  Chantilly;  Gilles  Dubois  est  désigné  comme  peintre,  et  le 
personnel  de  la  manufacture  comprend,  outre  le  tourneur  Robert  Dubois  et  le  mouleur 
Jacques  Poisson,  les  artistes  et  ouvriers  suivants,  dont  la  spécialité  n'est  pas  men- 
tionnée :  Louis  Goujon',  quarante-huit  ans,  natif  de  Rouen;  Jacques  Bonnet,  natif 
de  Rennes  ;  Jean  Roy,  vingt-huit  ans,  natif  de  Nevers  ;  J.-B.  Bray,  vingt  ans,  natif  de 
Paris,  et  Marie  Iluet  sa  femme  ;  Louis  Mesnil.  quarante-huit  ans.  et  Claude  Beaufranc, 
trente  ans.  de  Sainl-Germain-en-Laye;  Jean  Grenier,  vingt-huit  ans,  natif  de  Villeroy  ; 
Martin  Pinçon,  Jacques  Launay,  Henri  Bulidon,  Charles  Jlénétrier,  garçons  de 
Chantilly;  Marguerite  Picard,  dix-neuf  ans.  native  de  Ilam:  Jeanne  David,  de  ^'aujours, 
dix-huit  ans.  En  1745,  apparait  un  iKuiveau  peintre,  Jean  Robin,  parent  sans  doute 
d'Emond  Robin,  dit  Némon.  aussi  peintre,  qui  ligure  dans  les  dénombrements  de 
17'iS  ù  I7.jI').  En  1743  aussi,  les  lilles  Diidos  sont  «  peintres  de  la  manufacture  ». 
En  17.")l)  et  17o2,  le  tourneur  est  Michel  Gabin.  A  cette  dernière  date,  Sicaire  Cirou  a 
disparu  ;  il  y  a  deux  «  maîtres  de  la  manufacture  ».  MM.  de  Roussière  cl  di'  Monlval- 
lier,  et  un  directeur.  Charles-Joseph  Le  Bouteiller  du  Bordage. 

Le  patronage  moral  et  p('cuiiirr  du  rhàtelain  de  Chantilly  avait  cessé  à  la  mort  du 
duc  de  Bourbon.  L'oncle  et  le  luteur  du  nouveau  prince  de  Condé,  le  comte  de  Cha- 
rolais,  supprimant  les  dépenses  fastueuses,  se  bornait  aux  travaux  d'entretien  du 
château  et  du  parc,  qu'il  voulait  remettre  en  parfait  état  à  son  neveu  à  l'époque  de  sa 
majorité.  La  manufacture  de  porcelaines  paraît  s'être  ressentie  de  la  disparition  de 
son  fondateur  et  protecteur;  c'est  pendant  cette  période  de  transition  que  les  frères 
Dubois  quittèrent  Chantilly  avec  d'autres  ouvriers  -  ;  sous  la  direction  d'un  épicier  de 
Chantilly  nommé  Gravant,  qui  avait  d'abord  été  faïencier  à  Vauréal  près  Pontoise. 
ils  fondèrent  à  Vincennes  l'établissemi'nt  qui.  bientôt  transféré  à  Sèvres  et  déclaré 
propriété  royale,  devint  ce  que  l'un  sail.  La  manufacture  de  Chantilly  se  releva 
lorsque  la  situation  fut  étalilii'  sur  de  nouvelles  bases  â  la  majorité  du  prince  de 
Condé;  mais  c'est  surtout  en  17-')4  qu'elle  parut  prendre  un  nouvel  essor.  M.  de 
Montvallier' était  alors  «  seul  maître  de  la  manufacture  »  ;  il  choisit  pour  directeur 
Pierre-Jacques  liriel.  »  soi  disant  associé  de  la  Compagnie  des  hides.  natif  de  Paris  ». 
et  lui  adjoignit  un  inspecteur.  Nicolas-Claude  Guenel.  Il  s'occupa  de  réunir  un  per- 
sonnel d'élite,  doni  nous  trouvons  les  noms  dans  le  dénondjrement  fait  au  printemps 
de  1756  :  «Jean  Eoiniuet.  compositeur,  natif  de  Bréteau  en  Poitou,  résidant  à  Chan- 
tilly depuis   trois  ans;  Jacques  Toussoc,  peintre,  natif  de   Paris,  travaillant  à    la 

'  Sun  nom  se  Irouve  ilans  les  regisires  paroissiaux  de  Cliaiililly  ;  le  11  juillet  1730,  fui  baptisé 
I.ouis-Jacipies,  (ils  île  «  Louis  Goujon,  maître  sciilplcurà  li.inen,  à  présent  seulpicur  chez  M.  Cirou. 
et  d'Anne  Le  l'icarl  ». 

'  D'antre  part,  un  des  peintres,  Cliarles  Ménétrier,  uuinrnl  ù  Cliaulill.y  le  Ul  janvier  \:m. 

'■'  Jean-Baptiste-Suzannc  limiuet  de  Montv;illier. 
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manufaclure  depuis  deux  ans,  ol  l-^lieiiiK'  finhin.  aussi  peintre,  y  Iravaillaut  depuis 
six  mois;  (lliarles  HuUeux.  peiiilre.  ri'sidanl  à  (llianlilly  depuis  quatre  ans;  .iean 
Ocrus,  pcinlrej  natif  de  Strasbourg,  liabitanl  Cliantilly  depuis  trois  ukiIs:  André- 
Micliel  Dumesnil,  polisseur  ;  Louis  Fournier,  sculpteur,  natif  de  l'aris,  havaiilant  à  la 
manufaclure  depuis  trois  ans  et  demi  »;  ijualre  mouleurs.  Lofer,  .\drien  (iérard, 
(llaude  Noël ,  Pierre 
Dububry  ;  «  Jacques 
Laporte,  tourneur,  na- 
tif de  Paris,  demeu- 
rant à  Cliantilly  depuis 
cinq  mois  ;  Laurent 
Mozé,  enfourneur,  na- 
tif de  Paris,  demeu- 
rant à  Chantilly  depuis 
un  an  ;  les  demoiselles 
Thérèse  de  la  Rucelle 
et  Marguerite  Yiridal, 
natives  de  Paris,  rési- 
dant à  Chantilly  depuis 
un  mois  ».  Ajoutons-y 
le  tourneur  Michel 
Gabiii  '  et  le  peintre 
Kiiiond  Robin,  que 
mius  avons  déjà  cités. 
Deux  de  ces  artiste-^ 
sont  plus  particulier!- 
ment  connus,  Cliarlr-, 

Butteux     et     Étie 

Gobin;  ils  quittèrent 
Chantilly  la  même 
année  pour  aller  tra- 
vailler à  Sèvres.  Char- 
les Butteux  était  né  à 

Grandvilliers,  en  Picardie,  en  17:>l  :  il  entra  à  Sèvres  le  4  octobre  nu6,  et  ses  notes 
nous  le  montrent  «  adonné  à  peindre  la  ligure,  qu'il  entend  très  peu  :  mais  c'est  un 
garçon  sage  et  rempli  du  désir  de  se  perfectionner»;  il  y  resta  jusqu'au  mois  de 
juin  1786.  Etienne  Gobin,  dit  Dubuisson,  peintre  de  tleurs,  était  ne  ;i  Lunéville 
en  1731  :  avant  de  venir  à  Chantilly,  il  avait  travaillé  aux  fabriques  de  Lunéville  et 
de  Strasbourg  ;  il  entra  à  la  manufacture  de  Sèvres  le  26  août  17oG.  Ils  furent  rem- 
placés à  Chantilly  par  une  famille  de  peintres  du  nom  de  Petit.  Le  Musée  Condé 
conserve  une  belle  pièce,  léguée  par  M.  Albert  Gérard,  qui  l'avait  acquise  à  la  vente 
de  la  vicomtesse  de  Renneville  sous  celle  désignation  :  «  Petit  vase  sur  piédouclie  en 
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A  .Mkiiel  Galjin  succéda  le  tourneur  Fran(;nis-I,..uis  (;..ll;ir.l.  ijui  mourut  k  Cliantilly  eu  1760. 
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ancienne  faïence  de  Chantilly  à  décor  polychrome,  au  chiffre  de  Louis  XV.  Dans  une 
réserve  encadrée  de  rocailles  cl  de  fleurs,  est  représentée  une  allégorie  de  la  Justice 
sous  les  traits  d'une  femme  drapée  à  l'antique  et  tenant  une  balance  ;  auprès  d'elle, 
'  un  Amour  supportant  Técu  de  France  ».  Sous  le  piédouche  on  lit  :  Fait  à  Chantilly 
par  moi  L.  Ba...,  ce  i  novembre  i'oQ.  Petit  jnnxit.  Cette  inscription  seule  permet 
de  ranger  parmi  les  productions  de  notre  manufacture  cette  pièce  curieuse,  qui  s'en 
distingue  essentiellement  et  qui,  particularité  remarquable,  ne  porte  pas  le  cor  de 
chasse,  marque  de  toutes  les  porcelaines  de  Chantilly. 

La  manufacture  de  Chantilly  essaya  alors  d'un  nouveau  genre  de  productions; 
elle  n'imita  plus  le  coréen,  mais  se  mit  à  faire  quelques  copies  fort  rares  de  céra- 
mique chinoise  de  Kieng-Long,  et  surtout  à  reproduire  des  pièces  de  Sèvres  et  de 
Saxe  avec  de  nouveaux  tons,  tels  que  le  bleu-paon,  le  vert  foncé  et  le  vert-lapis.  Mais, 
dans  le  domaine  artistique,  cette  manufacture  privée  ne  pouvait  soutenir  la  concur- 
rence avec  la  manufacture  royale  ;  sous  l'administration  de  Peyrard,  la  fabrication 
prit  rapidement  un  caractère  commercial,  qui  ne  fit  que  s'accentuer  avec  les  Gravant 
(177(i-1781)  et  surtout  avec  Antheaume  (1781-1792).  La  Révolution  porta  le  dernier 
coup  à  la  célèbre  manufacture  ;  sous  le  Directoire,  un  riche  Anglais  nommé  Potier 
essaya  en  vain  de  la  relever.  En  1803,  le  maire  de  Chantilly,  M.  Pigory,  établit  pour 
son  compte  une  nouvelle  manufacture  de  céramique  qui  se  continua  sous  d'autres 
entrepreneurs,  Toussaint  Bougon  et  Isidore  Chalot  ;i81o-l8i'n,  puis  Aaron  :  elle  dis- 
parut déOnitivement  en  1870. 

Le  duc  de  Bourbon,  dit  le  manuscrit  anonyme  de  Chantilly,  «  s'amuse  à  faire 
faire,  dans  son  château,  des  toiles  peintes  qui  imitent  si  parfaitement  celles  des  Indes 
qu'elles  vont  ensemble  dans  des  meubles  sans  qu'on  puisse  en  connaître  ladififérence; 
et  même,  celles  qui  ne  sont  pas  faites  pour  copier  les  véritables  ont  l'avantage  que 
les  dessins  en  sont  plus  agréables  et  plus  corrects.  On  fait  aussi  dans  le  château  des 
vernis  qui  imitent  si  bien  les  ouvrages  de  la  Ciiine  que  souvent  les  plus  grands 
connaisseurs  s'y  trompent.  Mais  les  toiles  peintes  et  les  vernis  ne  se  font  que  pour 
l'amusement  et  l'usage  de  Monseigneur,  ou  des  personnes  à  qui  il  en  veut  faire 
présent  ».  Le  laboratoire  et  les  ateliers  étaient  installés  dans  le  soubassement  du 
grand  château,  occupant  les  salles  voûtées  qui  s'étendent  aujourd'hui  du  salon  du 
Roi  au  cabinet  des  Registres.  Dans  les  comptes  des  années  1733  à  1740,  je  trouve  sur 
ditTérenls  états  les  noms  des  peintres  Fraisse,  Bouché,  Foin,  des  peintres-dessina- 
teurs Teissier,  Claude  Magoulel  (gendre  de  Fraisse),  «  qui  travaillent  aux  toiles 
peintes  »,  des  graveurs  Leroux  et  Roguet,  du  ciseleur  Chappe,  de  Cousinet,  sculpteur 
et  graveur,  «  qui  travaillent  au  laboratoire  ».  Jean-Antoine  Fraisse  a  laissé  un  recueil 
gravé  de  ses  compositions  :  Livre  de  desseins  chinois,  tirés  d'après  des  originaux 
de  Perse,  des  Indes,  de  la  Chine  et  du  Japon,  dessinés  et  gravés  en  taille-douce 
par  le  S'  Fraisse,  peintre  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Duc  (Paris,  Lottin,  1735,  in-f"i. 
Le  Musée  Condé  en  possède  un  bel  exemplaire,  oii  toutes  les  gravures  sont  coloriées. 
L'épître  dédicaloire  placée  par  Fraisse  en  tcte  de  son  recueil  est  intéressante  et 
mérite,  quoique  longue,  d'être  citée  tout  entière  : 

«  \  .  A.  S.  vient  de  mettre  le  comble  à  ses  bontés  en  me  permettant  de  lui  pré- 
senter un  ouvrage  que  j'ai  entrepris  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  à  son  service. 
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Occupé  par  ses  ordres  à  rassemliler  île  toutes  parts  des  dessius  pour  exécuter  les 
travaux  qu'Elle  m'ordonnoit,  je  n"ai  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  puiser  dans 
les  ouvrages  des  Chinois  ce  goût  qui  fait  l'objet  de  nos  recherches  et  que  nous  nous 
efforçons  d'imiter.  Mais  quel  lieu'dans  le  monde  pouvoit  me 
fournir  une  plus  belle  collection  de  ce  qui  est  sorti  de  plus 
préciou\  (le  kl  Chine  et  des  Indes,  que  le  château  de  Chan- 
tilly "M.  A.  S.  a  rassemblé  dans  le  plus  bel  endroit  de  la 
nature  lout  ce  que  l'art  a  pu  former  de  plus  parfait  en  tous 
genres,  ,1e  pourrois  parler  aussi  de  tout  ce  qu'on  y  voit 
d'admir;ilile,  tel  qu'une  ménagerie  superbe,  remplie  des 
animaux  les  plus  rares;  un  cabinet  d'histoire  naturelle  où 
se  trouve  rassemblé  tout  ce  qu'on  admire  en  particulier 
dans  les  plus  riches  cabinets.  Mais  pour  me  renfermer  dans 
les  seules  choses  dont  je  puis  avoir  quelque  connaissance, 
dans  quel  étonnement  ne  seroit  point  un  Chinois  de  voir 
une  fabrique  de  porcelaine  (jui  égale  ce  qui  a  été  fait  de 
plus  beau  chez  lui  dans  les  temps  les  plus  reculés  et  qui  surpasse  tout  ce  qui  s'y  fait 
aujourd'hui?  Que  diroil  un  Indien  en  voyant  des  toiles  peintes  si  semblables  à 
celles  des  Indes  qu'il  y  seroit  trompé  lui-même?  Mais  en  même  temps  que  ^'.  A.  S. 
fait  voir  à  l'Europe  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  autres  parties  du  monde  qu'Elle  ne  puisse 
imiter  et  même  surpasser,  Elle  a  voulu  qu'on  fût  à  portée  d'en  faire  la  plus  exacte 
comparaison  :  car  la  Perse,  la  Chine,  le  Japon,  les  Indes  n'ont  rien  produit  en  parti- 
culier qui  ne  se  trouve  réuni  à  Chantilly  :  étoffes  des  Indes  les  plus  niagniliques, 
toiles  peintes  et  Perses  du  goût  le  plus  exquis,  porcelaines  de  la  Chine  et  du  .lapon  de 
la  première  ancienneté,  ouvrages  de  laque  et  de  vernis  de  tous  les  pays  où  cet  art  a 
été  porté  à  sa  plus  grande  perfection  ;  toutes  ces  merveilles  se  trouvent  répandues 
avec  profusion  dans  ce  magnifique  château  ». 

C'était  vrai,  et  l'inventaire  dressé  après  la  mort  du  duc  de  Bourbon  fourmille 
d'objets  de  ce  genre,  mêlés  aux  statuettes  de  bronze,  aux  pendules  des  meilleurs 
artistes  parisiens,  aux  cassettes,  commodes  de  bois  précieux,  tables  de  marbre, 
lustres  et  objets  en  cristal  de  roche;  la  galerie  des  Batailles  et  les  cabinets  voisins 
élaient  encombrés  de  porcelaines  de  Saxe,  de 
(Chantilly,  de  la  Chine,  du  Japon,  de  laques  et 
de  vernis,  coffres,  cabarets,  animaux,  vases,  etc.  ; 
je  cite  au  hasard  quelques  articles  :  «  Une 
écritoire  de  laque  rouge  du  Japon  garnie  d'or- 
nements de  bronze  doré  et  de  trois  grands 
cornets  de  porcelaine  ancienne  du  Japon  ser- 
vant pour  la  poudre,  léponge  et  l'encre.  — 
Un  cabaret  de  laque  rouge  du  Japon,  forme 

ronde,  garni  de  soucoupes  et  tasses  de  laque  noire,  une  théière  de  porcelaiiu 
ancien  Japon,  à  reliefs  et  garnie  û\>v.  —  Deux  grandes  commodes  en  forme  d'armoire, 
de  vernis  ancien  Coromandel.  contournées,  garnies  de  l)ronze  doré.  —  Un  bureau 
de  vernis  ancien  Japon,  à  pieds  do  biche,  orm''  de  lu-onze  doré,  à  dessus  de  velours 
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vert,  avec  serre -papier  aussi  de  vernis  du  Japon,  et  dessus  une  pendule  par  Julien 
Leroy  de  Paris,  dans  une  boîte  à  pagodes  de  vernis,  le  tout  orné  de  bronze  doré.  —  Un 
bureau  de  marqueterie  d'écaillé  et  cuivre,  garni  de  bronze  doré.  —  Un  cabaret 
de  vernis  du  Japon  avec  des  cerfs  dorés  en  relief;  des  lasses  en  forme  do  canards, 
des  soucoupes  en  forme  de  feuilles,  une  tliéière  en  forme  de  fruit,  porcelaine  de  la 
Chine.  —  Un  vase  en  forme  de  coquille,  de  porcelaine  ancienne  du  Japon,  monture 
en  bronze  doré.  —  Un  suvluul  de  table  sur  son  plateau  de  laque  rouge,  surmonté 
d'une  grosse  pagode,  porte-huiliers,  salières  et 
sucriers,  le  tout  de  porcelaine  ancienne  du  Japon, 
garni  de  ses  girandoles  et  cercles  de  bronze  doré. — 
Une  boîte  de  bois  des  Indes  avec  des  pagodes 
dessus,  travaillées  en  nacre  de  perle,  ivoire,  corail, 
pierre,  etc.  —  Deu.K  seaux  à  bouteilles  de  porcelaine 
de  la  Chine,  fond  gros  bleu,  garnis  de  bronze  doré. 
—  Une  grosse  urne  et  deux  grosses  bouteilles  de 
vernis  rouge  avec  ornements  de  plomb  doré,  fabri- 
que de  Chantilly.  —  Un  grand  colTre  de  laque, 
ancien  Japon,  avec  des  coqs  et  des  punies  en  relief, 
doré's  ».  (le  coCI're  était  placé  dans  la  i;alerie  des 
Batailles;  il  esl  auiiiurd'liiii  cnnscrvi'  dans  la  maison  de  Sylvie  ;  c'est  tout  ce  que  les 
Condé,  en  IcSI.';).  'uil  pu  recouvrer  de  cette  admirable  colleclidn. 

Après  la  ukhI  du  duc  de  Bourbon,  le  laboratoire  de  cliinjir  fui  aban<lonni'' ;  on 
cessa  de  fabriquer  dans  le  château  le  vernis  du  Japon  :  le  matériel  de  l'atelier  des 
toiles  peintes  fut  vendu  plus  tarda  des  industriels  venus  de  Nevers.  qui  continuèrent 
la  fabrication  dans  un  coin  du  domaine,  le  château  de  Coye.  Mais  il  restait  à  Chantilly 
le  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  créé  par  M.  le  Duc,  toutes  les  merveilles  qu'il 
avait  rassemblées,  les  collections  d'armures,  de  tapisseries,  de  tableaux,  formées 
depuis  deux  siècles.  Il  semblait  que  les  créations  du  duc  de  Bourbon  eussent  porté  à 
son  apogée  la  beauté  de  Chantilly  et  que  rien  ne  put  y  être  ajouté.  Le  nouveau  prince 
de  Condé,  fidèle  aux  traditions  de  sa  race,  allait  cependant  émerveiller  ses  contempo- 
rains en  complétant  l'ieuvre  de  ses  a'îeux.  en  augmentant  le  patrimoine  artistique 
qu'il  venait  de  recueillir  et  duni  il  devait  être  le  dernier  détenteur. 
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Loiiis-.Iiisopli  i\o  Bnur- 
Ihiii -(lundi'  n'av;iil  que 
qualrr  :iiis  à  la  iiiiirl  ilr  siui 
]irn'.  cl  lui  r\v\c  siiiis  la 
llllcllc  ih'  sna  (ilirlc,  le 
(■omle  de  Cliarolais.  (!i'liii-ei 
géra  la  fortune  de  ['l'iifanl 
en  adniinislraleui'  (''iiiérile, 
et  jiarait  n'avuir  eu  d'autre 
ambition  que  de  mettre  les 
maisons  et  domaines  en 
parlai!  i''lal,  éfai'lant  les 
traxanx  de  luxe.se  bornant 
à  l'enlri'l  ien  et  aux  ré|iara- 
lions.  l'endant  tri'i/e  ans, 
de  I  "i  'lO  à  I  7."i.'!.  siin  o'uvre 
à  Cliaulilly  fui  li-és  consi- 
di'i'alili'  :  ni'lloyageol  rovè- 
lisNcmruI  de  tous  les  canaux 
el  cLiii.i^s,  transformation 
des  punis  de  bois  en  jMinls 
de  pici-re,  des  eb'itures  de 
buis  eu  murs  el  grilles  de 
l'er,  remplaremeni  des  con- 
duites d'eau,  dont  beaucoup 
étaient  encore  en  boi-;,  ]iar 
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des  luyaux  de  fer,  création  de  routes  dans  la  forêt,  etc.  Dans  le  parc,  signalons 
Tabalage  «  des  deux  allées  couverles  du  grand  parterre,  qui  étaient  sur  le  retour, 
et  que  Son  Altesse  Sérénissime  a  fait  replanter  »  (1740),  la  réfection  du  pont  du  Roi, 
la  construction  des  ponts  des  Bois-Verts  (1745),  des  trois  ponts  du  coude  de  Vineuil, 
dont  un  en  pont-levis  avec  portique  (1746i,  la  pose  de  toutes  les  grilles  des  loges  et 
cours  de  la  Ménagerie  (174G  à  1752),  la  construction  en  pierre  et  dalles  du  pont  de  la 
Volière,  qui  était  en  bois  et  menaçait  ruine  (1749),  du  pont  de  dalles  entre  le  rez-de- 
chaussée  du  petit  château  et  les  voûtes  du  grand  (1730),  la  reconstruction  du  pont 
d'entrée  du  petit  château,  du  grand  escalier  dans  le  grand  château,  du  mur  de  ter- 
rasse en  portiques  au-dessus  de  l'étang  du  Serrurier  (17ol),  du  grand  degré  de  la 
terrasse,  «dont toute  la  partie  inférieure  a  été  refaite  à  neuf  »  (1752 1,  etc.  Sans  doute, 
tousces  travaux  ne  relèvent  guère  de  l'art;  mais,  en  remettant  à  son  neveu  le  domaine 
de  Chantilly  dans  un  admirable  état,  le  comte  de  Charolais  permettait  au  jeune  prince 
d'avoir  les  coudées  franches  pour  continuer  les  traditions  artistiques  de  sa  maison. 
Le  3  mai  1753,  le  prince  de  Condé  épousa  CliarlolteÉlisabeth-Godefride  de  Rolian- 
Soubise.  Le  splendide  cortège  qui  sortit  ce  jour-là  de  l'hôtel  de  Condé  souleva  l'admi- 
ration du  public.  Les  deux  principaux  carrosses  avaient  été  ornés  par  .lean  Betlion  et 
Charles-André  Tremblin,  peintres  auxGobelins,  et  les  autres  par  le  peintre  ordinaire 
des  équipages  de  la  maison  de  Coudé,  Jacques  Nicolas  Girardin,  directeur  de  l'Académie 
de  Saint-Luc'.  Les  sculptures  du  train  des  équipages  étaient  l'œuvre  de  Van  Nerven. 
Nattier  exécuta  aussitôt  le  portrait  du  jeune  prince,  «  de  quatre  pieds  et  demi  de 
haut  sur  trois  pieds  et  demi  de  large  »,  et  reçut  pour  ce  travail  la  somme  de  2.400 
livres.  Le  même  prix  lui  fut  payé,  l'année  suivante  (1754),  pour  le  portrait  en  pied 
de  la  princesse  de  Condé  (ce  portrait  est  conservé  à  Chantilly):  Coquelet  en  lit  deux 
copies,  et  lleilmann  -  cinq,  à  14i  livres  chacune.  Les  peintres  en  miniature  furent 
aussi  appelés  à  reproduire  les  traits  des  jeunes  et  charmants  époux.  Penel  reçut 
576  livres  pour  trois  portraits  de  la  princesse:  Welper',  3.888  livres  pour  dix-huit 
portraits,  tant  du  prince  que  de  la  princesse;  il  en  fit  d'autres  les  années  suivantes.  En 
1775  encore,  il  faisait  le  portrait  du  duc  de  Bourbon.  Lefebvre  le  jeune  fournit 
«quatre  portraits  en  bracelet»  en  1734,  payés  762  livres.  Quelques  années  plus  lard 
(1761),  il  fit  un  autre  portrait  du  prince  en  miniature,  et  son  frère,  Lefebvre  l'ainé, 
«  peintre  du  roi  au  pastel  »,  reçut  408  livres  «  pour  deux  portraits  de  Son  Altessse 
Sérénissime  par  luy  faits  les  22  avril  et  15  mai  1761  ».  [I  est  regrettable  que  de  tant 
de  portraits  il  en  reste  si  peu:  les  onivres  que  nous  allons  citer  n'ont  pas  eu  plus 
de  bonheur. 

'  Girardin.  né  en  \'r2ï,  mourut  le  .o  mai  1700,  en  sa  maison  de  la  nie  de  Sèvres,  laissant  une 
veuve,  Geneviève-Ursule  Caclielet.  et  (|uatre  enfants  de  neuf  à  trois  ans.  La  veuve  se  remaria  en 
1762  avec  un  certain  Cazire.  Après  la  mort  de  Girardin,  les  peintres  des  équipages  du  prince  de 
Condé  furent  Tremblin  et  Vincent. 

'  Jean-Gaspard  lleilmann.  né  à  Mulhouse  en  1718,  élève  de  Doggeler,  travailla  d'abord  pour 
l'évêque  de  Bàle,  puis  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  protégé  par  l'ambassadeur  de  France,  le  cardinal 
de  Tencin,  qui  l'emmena  à  Paris  en  174:2.  Ses  portraits  y  eurent  un  si  grand  succès  qu'il  dut  y 
consacrer  tout  son  temps  et  renoncer  aux  tableaux  d'histoire.  11  mourut  en  17G0. 

^  Jean-Daniel  Welper,  •<  peintre  du  roi  el  du  prince  de  Condé  »,  mourut  en  17S0,  àiré  de  soixante 
ans  environ. 
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En  1757,  Wialy'  reçut  3.000  livres  «  pour  le  porlrail  do  Madame  la  Princesse  en 
pèlerine,  huit  copies,  et  un  portrait  en  miniature  ».  En  celte  même  année,  le  prince 
eut  recours  au  pinceau  d'un  jeune  artiste  dont  le  talent  était  plein  de  promesses  : 
François-Hubert  Drouais,  né  en  17^7,  venait  d'être  agréé  par  TAcadémie  royale  de  pein- 
ture, dont  son  père  était  membre. 
11  réunit  sur  une  même  toile  les 
effigies  du  prince  et  di'  la  prin- 
cesse, costumi's  eu  jardinier  el 
jardinière,  el  ce  tableau,  qu'il 
exposa  au  Salon,  lui  fut  payé 
1.200  livres.  D'autres  portraits 
de  Leurs  Altesses  lurent  exécutés 
par  lui  en  17o9  et  1760.  La 
demoiselle  Hébert  fut  la  dernière 
à  reproduire  les  traits  de  Char- 
lotte de  Rohan-Soubise,  qui  mou- 
rut le  o  mars  1760,  enlevée  par 
un  mal  foudroyant,  laissant  deux 
jeunes  enfants  de  quatre  et  trois 
ans,  le  duc  de  Bourbon  (Louis. 
Henri-Josephj  el  la  princesse 
Louise,  dont  les  portraits  en  cire 
venaient  d'être  faits  par  Hou- 
dard.  Les  peintres  ordinaires  de 
la  maison  furent  alors  Pierre- 
Robert  Tremblin  el  son  Mis. 

A  la  fin  de  l'année  17G2,  au  re- 
tour de  la  campagne  où  deux  des 
rares  succès  de  la  guerre  de  Sept 
Ans  avaient  été  dus  à  la  valeur 
du  prince  de  Coudé,  celui-ci,  au 
cours  d'une  visite  chez  le  dur 
d'Orléans,  fut  rapidement  por- 
traituré  par  Louis  Carrogis  de 

CarmontcUe,  «  lecteur  »  du  duc  de  Chartres;  ce  dessin,  relevé  d'aquarelle,  où  le 
peintre-amateur  n'a  pas  manqué  d'ajouter  les  lauriers  de  Griïningeu  el  de  .lohannis- 
berg,  est  aujourd'hui  conservé  au  Musée  Coudé  avec  483  autres  portraits  de  Carmon- 
telle -.  En  17(33,  nous  voyons  le  prince  donner  sa  conliance  à  Heriiard   l.eudir '•.  ijui 


Le  Ul'C  TE   Dol'UUnN 


'  Louis-Uené  Wialj-,  «  peintre  du  roi  »,  membre  de  rAcadéiiiie  de  Saint-I.uc,  mourut  en  \"0. 

'  M.  Gruyer,  de  l'Académie  des  Heaux-Arts,  a  réccuuuenl  publié  le  ratalnpue  de  cette  intéres- 
sante colIecliiHi  en  un  volume  in-i»,  orné  de  quarante  héliofiravures.  Paris,  Pion.  lilOi. 

'  Né  à  Paris  en  ITiïl,  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  professeur  de  dessin  .'i  recuh'  de 
Resançon,  Dernard  Leiioir  fut  agréé,  le  27  mars  17T'.l,  par  l'Académie  royale  de  peinture,  mais  ne 
chcn-lia  pas  à  être  reçu.  Il  uumrul  en  I7!<9. 

l-> 
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(levail  la  consorver  longienips.  De  ITlJo  à  1777,  Lenoir  fit  un  grand  noml)re  de  por- 
Irails  du  ]jrince  de  Condé  et  de  ses  enfants;  il  ne  faisait  souvent  que  se  répéter,  il 
faul  liicii  Ir  (lirr.  ivar  le  prince  demandait  sans  cesse  des  copies  de  son  portrait  pour 

les  offrir  à  ses  amis, 
Lenoir  exposa  au  Sa- 
lon de  1774  les  por- 
Irails  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourbon, 
au  pastel  ;  ils  ont  été 
grav('S  iiar  Lebeau,  et 
celui  du  prince  de 
(iondé  par  Callielin. 

C'est  à,  un  peintre 
allemand  nommé  Qua- 
dal.  que  le  prince  con- 
lia  le  soin  de  le  re- 
jirésenler  à  clieval. 
Quadal  recul  I.SOI)  li- 
vres en  I77U  pour 
«  deux  tableaux  repré- 
sentant Son  Altesse 
Si''i-(''niNsinic  à  clicval, 
l'I  un  auliT  r('pr('.scu- 
lant  un  cheval  ».  Le 
prince  lui  avait  déjà 
commandé,  en  1767, 
un  tableau  «  représcn- 
lant  à  cheval  le  Capi- 
taine conduit  par  un 
palefrenier  »,  Un  autre 
artiste  étranger,  Vin- 
cenzo  A'angelisli,  des- 
sina et  grava,  vers  la 
même  époque,  le  pér- 
irait du  })rince  de 
Condé  et  celui  de  son 
iils. 

Lorsque  le  duc  de 
liourbdii  ('pousa  (177(1)  Louise-Marie  Tliérèse-Balliildc  d'Orléans,  le  miniaturiste 
Jlelly  fui  i-liargé  de  faire  les  portraits  des  jeunes  princes  ;  chacun  lui  fut  payé 
o7G  livres.  Alors  aussi  furent  exécutés  doux  beaux  médaillons  de  bronze  doré 
qui  donnent  les  effigies  du  duc  et  de  la  duchesse;  ces  médaillons,  dont  l'auteur 
est  inconnu,  font  partie  des  collections  du  Musée  Condé,  ainsi  qu'un  portrait  en 
miniature  du  prince  de  Cundé,  par  Bouchard,  et  (pialre  miniatures  anonymes  qui 
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roprésontenl  le  prince  et  la  pi-incesse  ili'  Cdiuli'.  le  Auc  cl  la  ilueliesse  de  Bourbon  :  il 
l'aulsans  doute  en  chercher  l'auteur  ou  les  ailleurs  |i,iiini  les  arlisles  doiil  nous  citons 
les  noms. 

Vax  IT.S;'.,  Frrdi'Tie  Diilmis  rcrul  l'.l'SII  IIvits  |Hiiir  deux  lahleaiix  l'I  des  ]i(n-li-aits 
du  prince  de  Coiuh''.  l'a)  l'S'i  et  ITs:,,  mms  iTiinnitroris  soiimmiI  le  nom  du  ccdclire 
miniaturiste  Aui;usliu-;  en 
17<S7,  celui  di'  l'eriin,  aussi 
peintre  eu  minialiire.  l'jitiii, 
le  dernier  |ieintre  du  prince 
de  Gondé  avant  la  Révolu- 
tion paraît  avoir  ('li'  Jeaii- 
Jacques  Boileau  '.  aui[iiel  le 

prince  commanda  aussi  des  ,^  ___ 

tableaux  de  ehasse.  Nous  ne  r-»  — ^^ 

pouvons  quitter  les  jnir- 
trailistes  sans  signaler  un 
très  beau  portrait  du  due 
d'Enf,diieii.  plaec  par  M.  ii' 
duc  d'Aiimale  dans  l'aiili- 
cliamlire  du  granit  appa clé- 
ment de  Cliantilly.  (le  por  ' 
Irait,  qui  n'est  pas  signé,  a  ^ 

(■'l('  peint  vers  'I78S.  et  re- 
pri'senlr  le  jeune  prince 
piu-lanl  l'hahit  de  chasse  de 
Chaulilly.  l'iu;'  charmante 
gravure  contemporaine,  re- 
haussée de  couleurs,  ne 
donne  ni  le  nom  du  peintre, 
ni  même  celui  du  graveur. 

Grand  bâtisseur  comme 
ses  ancêtres,  le  prince  de 
Gondé  hérita  de  leurs  gm'its 
éclairés  et  surtout  de   leur 

l>assion  jionr  Chantilly.  Il  seiiililait  ipie  ce  beau  lieu  ei'il  (•piiisi'  les  ressources  de 
l'arl  ;  cependant   le   nouveau   seigniMU'   riMissira  à  remlicUir  eni-ore  :  sous  mmi   impiil- 

siiiii,  Gliaiililly  alleinilra    l'apogec   di'  la  splendeur.  (  : ■iin-emment    aii\   tra\aii\  de 

Gliantilly,  la  ciuislruclion    du   p;il;iis    lîdiii'bou,    à    Taris,   ouvre  un   vasie  champ  aux 
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'  I-'rédéric  Diiljeis.  dmil  m, us  ri'lrniivcrens  |itiis  Iniii  te  mhiii.  .-iv.-iil  cx|i.>si'  ni  ITSii.  ,iii  S.-ilcm  <li-^ 
la  Correspondance,  te  iiortrail  du  jeune  |H  inee  di'  Cra.m.   Il  lenlIiiiKi  d'exiieser  de  ITîM)  ,i   ISIIt. 

■  Jean-liapti.ste-Jaeqiie3  Aiigiislin,  ne  i  Saint-I)ie  en  IT.'i'.i.  nuuu-nt  du  (tndcia  à  l'aiis  te 
115  avril  183-2. 

■'  Né  à  Paris  en  IT.'i',  socend  jirix  de  ludiiliire  en  I7.S0.  .Ie,ui-.taei|nes  était  sans  dente  te  lils  dn 
lieintie  l''rani;eis  .laii|ues  Buileavi,  \\>-  en  17-ii.  nmii  en  ITS.'i. 
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artistes  de  tout  genre;  pendant  vingt-cinq  ans.  cette  immense  entreprise  engloutira 
des  sommes  énormes  et  risquera  de  faire  sombrer  la  fortune  des  Condé. 


Le  premier  peintre  employé  par  ie  prince  à  Clianlilly  fui  l'iiilippe- Jacques  de 
Loutherbourg,  peintre  de  paysages  et  de  batailles,  agréé  par  l'Académie  royale  le 
23  juin  17G3  et  reçu  le  22  août  17137.  En  1763,  il  ONécuta  pour  Chantilly  un  grand 
tableau  représentant  le  Rendez-vous  de  chasae  du  cerf  à  la  Table.  La  Table  est  un 
vaste  rond-point  de  la  forèl  de  Chantilly,  auquel  aboutissent  plusieurs  routes,  et  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  énorme  table  de  pierre;  là  se  faisait  toujours  (alors 
comme  aujourd'hui)  l'assemblée  de  la  chasse  le  jour  de  la  Saint-IIubert:  un  déjeuner 
était  servi  aux  princes  et  à  leur  compagnie  sur  la  table  de  pierre,  recouverte  d'un 
pavillon.  Loutherbourg  reçut  4.800  livres  pour  son  travail  ;  le  cadre,  en  bois  de 
chêne  sculpté  et  doré,  fut  payé  900  livres  au  sculpteur  Maria.  L'arrivée  du  tableau  à 
Chantilly  est  signalée  à  la  date  du  3  juillet  1765  dans  le  Journal  de  Jacques  Tou- 
douze,  lieutenant  des  chasses  du  prince  de  Condé.  «  Le  premier  tableau  des  chasses 
peint  par  Loutherbourg  est  arrivé  à  Chantilly  et  posé  dans  la  salle  à  manger.  Ce 
tableau  représente  l'assemblée  de  la  chasse  du  cerf  à  la  Table  ».  Les  premiers  mots 
de  cette  mention  semblent  indiquer  que  l'artiste  devait  peindre  d'autres  tableaux  de 
chasse  pour  Chantilly.  11  n'avait  alors  que  vingt-cinq  ans.  Ses  débuts  avaient  été 
brillants,  et  son  talent  lui  acquit  une  rapide  renommée  en  France  et  à  l'étranger. 
Dès  1773,  on  le  voit  établi  en  Angleterre,  où  il  mourut  quarante  ans  plus  tard,  en 
1813. 

Des  artistes  du  talent  de  Loutherbourg  ne  travaillaient  pour  le  prince  de  Condé 
qu'à  titre  occasionnel.  Le  véritable  peintre  de  chasses  de  Chantilly  fut  alors  un  artiste 
d'ordre  secondaire  sans  doute,  mais  dont  nous  ne  pouvons  apprécier  le  talent,  les 
tableaux  qu'il  exécuta  pour  Chantilly  ayant  disparu.  Jean-François  Perdrix  était  entré 
au  service  du  prince  de  Condé  le  l"' septembre  1764,  en  qualité  de  peintre  des  chasses; 
il  tigurait  sur  l'état  de  la  vénerie  pour  une  somme  annuelle  de  900  livres,  qui  lui 
donnait  droit  à  une  pension;  ses  travaux  lui  étaient  payés  à  part.  Nons  ne  mention- 
nerons que  les  quatre  principaux  tableaux  de  Perdrix,  conservés  à  Chantilly  jusqu'à 
la  Révolution  : 

i°  Rendez-vous  de  chasse  du  prince  héréditaire  de  Brunswick  à  la  Table.  Le 
prince  de  Brunswick,  celui-là  même  qui,  en  1792,  se  verra  arrêté  à  Valmy  par  les  sol- 
dats de  la  République,  avait  été  notre  plus  redoutable  adversaire  pendant  la  guerre 
dé  Sept  Ans.  La  paix  conclue,  il  vint  à  Paris,  et  rencontra  partout  le  plus  flatteur 
accueil.- Ceux  qu'il  avait  battus  ne  songèrent  qu'à  honorer  son  courage  et  ses  talents 
militaires.  Le  prince  de  Condé  voulut  l'avoir  à  Chantilly,  et  l'y  retint  du  7  au  12  mai 
17()6.  La  journée  du  9  fut  consacrée  à  la  chasse  du  cerf.  Le  rendez-vous  était  à  la 
Table.  ((  Les  dames  ont  déjeuné  sur  la  grande  table  ;  il  y  avait  huit  petites  tables  pour 
les  seigneurs.  Après  le  déjeuner,  on  a  monté  à  cheval  et  en  cabriolet  pour  aller  alta- 
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qucr  un  cerf.  qiuiU-ii'me  lête,  au  Mira;  il  a  été  pris  à  l'étiing  neuf  des  étangs  do 
Comelle.  H  y  avait  un  monde  considérable  de  toute  espèce  :  toutes  les  routes  de  la 
forêt  ainsi  que  la  Table  en  élaient  remplies...  Vers  les  huit  heures  du  soir,  on  a  fait 
la  curée  aux  llambeaux  dans  la  cour  du  château  '  ». 

:2'  Chasse  en  Iraîneatix  d'un  cerf  allar/ué  dans  le  grand  parc  de  ChanliUy  et  pris 
dans  le  haha  du  Vertugadin,  le  "il  janvier  17GT.  Ce  jour-là,  écrit  Toudouze,  «  Son 
Altesse  Sérénissinie  arriva  de  Paris  au  château  vers  midi  avec  Mgr  le  comte  de  La 
Marche  et  compagnie  pour  dîner.  Un  partit  ensuite  en  traîneaux  pour  cha.sser  le  cerf 
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dans  le  grand  parc  d'Apremont.  II  y  avait  deux  piqueurs,  chacun  dans  son  traîneau,  le 
reste  des  piqueurs  et  valets  de  chiens  étant  à  pied.  On  a  attaqué,  dans  la  Basse-Pomme- 
raye,  un  cerf  à  nez  blanc  quatrième  tète,  qui  a  été  pris  au  haha  du  Vertugadin  après 
une  heure  et  demie  de  chasse  ». 

3'  Chasse  d'un  cerf  pris  sous  la  grands  cascade  de  Chantilhj.  Cette  chasse  eut 
lieu  le  :20  octobre  1771.  Le  cerf  avait  été  attaqué  dans  la  foret  du  Lys;  il  fut  pris  dans 
le  canal  Saint-Jean,  au  bas  des  grandes  cascades,  en  présence  de  la  duchesse  de 
Bourbon. 

4"  Curée  du  cerf  aux  étangs  de  Comelle.  le  3  novembre  1771.  C'était  le  jour  de  la 
Saint-Hul)ert,  et  voici  comment  fut  remplie  cette  journée  :  «  Hendez-vous  à  la  Table, 
où  Leurs  Altesses  Sérénissimes  et  compagnie  ont  déjeuné  sous  un  cabinet  de  verdure, 
Son  .\ltesse  Sérénissimé  a  fait  attaquer  au  crochet  de  Coye  un  cerf  dix  cors,  qui  a 
été  pris  à  la  Troublerie.  Son  Altesse  Sérénissimé  a  fait  attaquer  au  rù  de  Suze  un 
second  cerf  dix  cors,  qui  a  éti-  pris  à  l'élang  de  la  Loge  de  Viarmes.  Son  Altesse 
Sérénissimé  a  fait  faire  curée  du  second  cerf,  où  il  y  avait  un  monde  Ciuisidérable. 
.'\j)rès  leur  souper.  Leurs  Allesses  Sérénissimes  et  compagnie  ont  été  au  bal,   tous 


Jouniul  de  Toudouze. 
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masqués,  chez  M"'"  Ilénin  à  Saint-Fii'min,  et  y  ont  dansé  depviis  onze  heures  jusqu'à 
minuit  et  demi  '  ».  La  compagnie  était  nombreuse;  outre  les  dames,  on  remarquait  : 
MM.  d'Amezaga,  de  La  Vaupalière.  d'Osinond,  deCliamborand,  de  la  Blinays,  de  Franc- 
lieu,  d'Auleuil,  etc. 

Le  Musée  Condé  conserve  un  grand  dessin  au  bislre,  qui  représente  \' Hallali  d'un 
daim  dans  les  carrières,  de  Comellc,  le  4  av7-il  1774.  Je  ne  vois  que  Perdrix  à  qui  on 
puisse  l'attribuer.  En  1787,  le  prince  de  Condé  confia  à  son  peintre  de  chasses  la 
direction  de  l'école  gratuite  de  dessin  qu'il  avait  fondée  à  Chantilly.  Perdrix  figura  sur 
les  états  du  personnel  de  la  vénerie  jusqu'en  février  1791  ;  il  ne  paraît  pas  sur  l'étal 
du  mois  de  mai  suivant,  le  dernier  qui  ait  été  dressé  avant  la  liquidation  qu'imposaient 
les  circonstances.  Il  avait  embrassé  avec  ardeur  les  principes  de  la  Révolution;  son 
zèle  le  fit  désigner  par  le  district  de  Senlis  pour  l'estimation  des  collections  artisti- 
ques de  Chantilly  et  d'autres  châteaux.  En  brumaire  an  II,  Moreau  et  Pulhod,  mem- 
bres de  la  commission  des  Jlonuments,  furent  envoyés  de  Paris  à  Chantilly  pour  exa- 
miner les  collections  qui  s'y  trouvaient  encore.  Pulhod  y  prolongea  son  séjour:  un 
de  ses  rapports,  aujourd'iiui  conservé  dans  les  archives  du  Musée  Condé,  critique 
violemment  les  opérations  de  Perdrix  et  montre  assez  de  mépris  pour  sa  personne  : 
«  Qu'est-ce  qui  a  fait  tout  cela"?  conclut  Pulhod.  Moreau,  qui  se  laisse  abuser  par 
Perdrix,  «  fin  merle  »,  comme  on  l'appelle  ici  ;  Perdrix,  qui  fait  enfermer  ici  ses 
bienfaiteurs  en  qualité  de  président  du  comité  de  surveillance  ;  Perdrix,  que  j'ai  cessé 
de  voir  depuis  que  je  l'ai  connu  et  apprécié  ».  Lorsque  le  château  fut  converti  en  prison 
et  reçut  les  suspects  du  département  de  l'Oise,  Perdrix  en  fat  un  moment  le  gardien  en 
chef  et  se  distingua  dans  ses  nouvelles  fonctions  par  sa  brutalité  -. 

Un  artiste  plus  connu  que  Perdrix  et  doué  d'un  grand  talent,  Jean-Baptiste  Le 
Paon,  peintre  de  batailles,  reçut  du  prince  de  Condé  d'importantes  commandes.  Les 
principales  concernaient  la  décoration  du  palais  Bourbon  (j'en  parlerai  plus  loini, 
mais  Le  Paon  travailla  aussi  pour  Chantilly,  et  son  nom  paraît  souvent  dans  les 
comptes.  Le  catalogue  de  son  œuvre  comprend  «  un  grand  dessin  au  bistre  et  à  l'encre 
de  Chine,  représentant  la  chasse  du  roi  de  Danemark  dans  la  forêt  de  Chanlilly,  le 
id  novembre  1768  ».  Le  roi,  arrivé  à  Chantilly  le  28  au  soir,  avait  été  reçu  par  le 
prince  de  Condé,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Chartres  et  une  nombreuse  compagnie.  On 
lui  donna  l'opéra  et  la  comédie,  et  la  journée  du  lendemain  fut  consacrée  à  la  chasse 
du  cerf.  Un  daguet,  allaqué  au  Héquet,  fut  pris  aux  étangs.  L'assistance  était  bril- 
lante, et  Toudouze  écrit  qu'il  y  eut  alors  au  château,  outre  un  nombreux  service,  cent 
soixante-huit  maîtres,  tant  seigneurs  que  dames. 

Le  14  août  1779,  Le  Paon  reçut  1.620  livres  «  pour  un  tableau  et  un  dessin  faits 
pour  le  service  de  Son  Altesse  Sérénissime  à  Chanlilly  en  1779  ».  Le  registre  des 
comptes  ne  donne  pas  d'autres  détails  :  il  s'agit  probablement  d'un  tableau  de 
chasse.  Trois  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  Le  Paon  à  Chantilly  ;  il  y  assiste  aux 
fêtes  données  par  le  prince  de  Condé  au  comte  du  Nord,  le  futur  czar  Paul  I'''.  Le 
12  juin  1782,  «  chasse  du  cerf  dans  le  grand  parc;  rendez-vous  au  poteau  du  Rond, 
où  se  sont  rendus  Leurs  Altesses  Sérénissinies,  M.  le  comte  et  M"""  la  comtesse  du 

'  Jutinud  de  Toudciuze.  —  -  rci-Jrix  mourut  paisiblement  i  Cliautilly  en  1809. 
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Nord,  el  une  nombreuse  compagnie  de  seigneurs  et  dames.  Son  Altesse  Sérénissime  a 
fait  alta(iuer  au  Boquet  de  Vincuil  une  troisième  tèle,  qui  a  été  prise  dans  le  grand 
canal,  vis-à-vis  la  Ménagerie,  après  s"ètre  fait  chasser  dans  tout  le  parc,  ayant  passé 
par  la  grille  du  grand  haha  du  Yerlugadin'  ».  Le  comte  du  Nord  prit  tant  de  plaisir  à 
cette  chasse  que  le  prince  de  Condé  voulut  qu'il  en  gardât  le  souvenir,  et  Le  Paon  fut 
chargé  de  fixer  sur  la  toile  le  dernier  épisode  de  la  chasse,  au  moment  où  le  cerf  bat 
l'eau,  les  chiens  le  suivant  à  la  nage,  les  piqueurs  dans  des  l)arques,  au  grand  plaisir 
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des  princes,  seigneurs  el  dames  qui  sont  à  cheval  ou  en  carrosse,  et  du  nombreux 
populaire  qui  couvre  les  rives  du  canal.  Le  Paon  reçut  6.-i80  livres  en  trois  fois,  du 
15  août  1781-5  au  17  janvier  178o.  Le  tableau  fut  aussitôt  envoyé  en  Russie,  et  le  grand- 
duc  Paul  remercia  le  prince  de  Condé  par  une  lettre  datée  du  20  septembre  1785  et 
conservée  dans  les  archives  du  Musée  Condé.  Ce  tableau  est  toujours  à  Saint-Péters- 
bourg. En  188i,  le  grand-duc  Wladimir,  qui  à  un  siècle  d'intervalle  trouvait  à  Chan- 
tilly le  même  accueil  que  le  grand-duc  Paul,  lit  exécuter  une  copie  du  tableau  de 
Le  Paon  et  l'offrit  ii  M.  le  duc  d'Aumale.  Le  Paon  mourut  le  17  mai  1785.  Un  an 
après,  23  mai  178G,  sa  veuve,  Marguerite  Cécile  Doisy,  reçut  du  prince  de  Condé  2.400 
livres  «  pour  un  tableau  de  chasse  commencé  par  feu  son  mari  à  Clianlilly.  et  des  des- 
sins vendus  à  Son  Altesse  Sérénissime  en  1786  »  . 

Nous  ne  pouvons  que  citer,  sans  connaître  leurs  travaux,  les  peintres  suivants  : 
la  dame  Ciodefroy,  qui  reçoit  en  1770  un  acompte  d(!  300  livres  «  sur  ses  ouvrages  en 
tableaux  »  ;  le  sieur  Beaufort,  «  (508  livres  pour  dessus  de  porte  dans  la  chambre  ù 
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coucher  de  M^'  le  duc  de  Bourbon,  en  1770'  »  ;  Jean-Bapliste  Huet,  qui  fournit,  en 
1785,  un  tableau  de  chasse  paye  792  livres.  Mais  le  Musée  Condé  conserve  trois 
tableaux  intéressants,  exécutés  pour  Chantilly  :  deux  grandes  vues  de  Chantilly, 
prises  Tune  de  la  Pelouse  et  l'autre  du  Vertugadin,  peintes  sur  bois,  en  1781,  par  le 
peintre  llamand  Henri  De  Cort,  et  payées  10.000  livres,  et  un  grand  tableau  de  chasse 
qui  est  loin  d'être  une  œuvre  d'art  remarquable,  mais  qui  est  intéressant  pour  l'his- 
toire de  Chantilly. 

Avant  la  HévoUilion,  dans  la  salle  de  billard  du  »  grand  appartement  »  (rez-de- 
chaussée  du  grand  château),  se  trouvait,  faisant  face  au  tableau  de  Loutherbourg 
dont  nous  avons  parlé,  «  un  grand  tableau  de  Dubois,  représentant  une  chasse 
extraordinaire  d'un  cerf  qui  fut  pris  dans  la  cour  du  chenil  à  Chantilly  ;  on  y  voit 
une  grande  variété  de  figures  et  de  costumes,  et  des  fenêtres  remplies  de  monde  ^  ». 
Nous  avons  déjà  rencontré  le  nom  de  Frédéric  Dubois.  Je  relève  dans  le  compte  de 
l'année  1781  :  «  Au  sieur  Dubois,  peintre,  480  livres  pour  un  des  grands  tableaux  du 
billard  à  Chantilly  en  1780  ».  Nous  avons  donc  l'élat-civil  de  cette  peinture,  aujour- 
d'hui placée  à  Chantilly  dans  le  vestibule  du  petit  château,  en  face  de  la  copie  du 
tableau  de  Le  Paon.  L'épisode  que  retrace  la  peinture  de  Dubois  est  relaté  à  la  date 
du  13  septembre  177G  dans  le  Journal  de  Toudouze  :  «  Monseigneur  le  Duc  avait 
fait  le  bois  le  malin  et  avait  détourné  un  cerf  dix  cors,  qui  a  été  attaqué  près  du  car- 
refour de  Sylvie,  a  traversé  la  pelouse,  a  sauté  dans  un  petit  jardin  des  maisons  de  la 
pelouse,  dont  il  est  ressorti,  et  est  venu  se  faire  prendre  dans  le  bassin  des  Chenils  ». 
Le  prince  de  Condé  voulut  que  le  souvenir  de  cette  chasse  fût  conservé  par  la  sculp- 
ture aussi  bien  que  par  la  peinture  ;  c'est  encore  Toudouze  qui  nous  l'apprend  :  le 
23  février  1778,  un  cerf  fut  pris  à  la  fosse  à  Rohan,  «  oii  M.  Stouf,  sculpteur,  l'ayant 
bien  vu,  est  très  satisfait  pour  faire  son  modèle  pour  le  cerf  qui  a  élé  pris  dans  le 
bassin  de  la  cour  des  Chenils  le  13  septembre  1776  »;  —  le  S!9  mai  1778,  «  Son 
Altesse  Sérénissime  a  été  voir  le  cerf  en  plomb  posé  dans  le  bassin  des  Chenils,  qui 
représente  le  cerf  que  Son  Altesse  Sérénissime  y  a  pris  le  13  septembre  1776  ».  Jean- 
Baptiste  Stouf  était  élève  de  Coustou  le  jeune;  né  en  1742,  second  prix  de  sculpture 
en  1769,  il  fut  agréé  par  l'Académie  le  27  mars  1784  et  reçu  le  28  mai  1783.  La  Révo- 
lution fit  disparaître  le  cerf  de  Stouf  et  même  le  bassin  où  il  était  placé. 

Si  les  travaux  de  décoration  du  palais  Bourbon  et  de  Chantilly  firent  la  part  belle 
aux  sculpteurs  dans  les  commandes  du  prince  de  Condé,  il  ne  parait  pas  s'être  beau- 
coup soucié  de  leur  confier  le  soin  de  transmettre  ses  traits  à  la  postérité.  Je  ne 
trouve  qu'une  seule  effigie,  le  buste  en  marbre  exposé  par  Jean-Jacques  Caffieri  au 
Salon  de  1763'.  Mais  le  prince  n'oublia  pas  l'illustre  aïeul  dont  il  avait  le  culte  et  sur 
les  traces  duquel  il  s'efforçait  de  marcher.  En  1780,  Dardel*  exécute  «  le  buste  du 
Grand  Condé,  en  bronze  »,  et  reçoit  1.200  livres.    En  1782,  il  expose  au  Salon  de  la 

'  L'appartement  du  duc  de  Bourbon  était  au  rez-de-chaussée  du  petit  ctiiteau  :  la  cliambre  à  cou- 
clier  est  celle  qu'occupa  M.  le  duc  d'Aumale  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  et  dont  nous  avons 
signalé  plus  haut  les  belles  boiseries  sculptées.  Les  dessus  de  porte  de  Beaufort  n'existent  plus 
et  ont  élé  remplacés,  vers  1845,  par  des  peintures  de  Lami.  Baron  et  Roqueplan. 

'  Vot/aije pilloresfitie  de  la  France  (Isle-de-Fraiice.   ]'alois.  Sentix}.  Paris,  1789,  in-folio. 

^  Mercure  de  France,  novembre  17G3,  p.  21:). 

'  licdiert-Guillaumc  Dank-l.  sculpteur  et  graveur,  naquit  à  Paris  en  1749  et  y  mourut  en  1S21. 
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Correspondance  «  le  flraiid  Cdiidc  jrhuil  snn  hjlnn  tlecommandemcnl  dans  les  relran- 
ehemenls  de  l'ennemi  cl  cniiiMnl,  l'iiu'i'  :i  l.i  iii:iin,  pour  le  reprendre  ».  Celle  coinpo- 
silion  fut  gravi'e  ]iar  L.  Ilniilrldu.  Le  Musée  Condé  en  eonserve  doux  réduelions 
signées  de  Dardid,  i'uiu'  en  Icitc  mili^,  r.iulrc  en  bronze.  On  voit  aussi  à  Chanlilly 
Irois  aulr(>s  slalin'lli's  di'  liron/r.  r\(MMil(M's  par  Dardel  de  I7S"2  à   I78S,  cl  dcsiinées 


h\  Chasse  iil'  K!  sei'temdue  ITTii  A  Chantm.i.y 


à  accompagner  oelli'  du  (li-and  ('nmlc.  dunl  clli's  nul  les  diiMcnsiniiN  ;  elles  repri'scnlcnl 
Dugucsclin,  Bavard  el  Turennc  '.  j^n  ITS.'i.  cesl  le  Idurdc  liolaiid  ;  il  esposa  au  Salon 
du  Louvre  une  statue  du  Grand  Condi'  dans  le  même  i^-eslc,  c'csl  a-dirc  jclani  son 
bàlon  dans  les  lignes  :1e  l<'rihourg  -  ;  une  |-ediicliiui  de  celle  slalue,  en  liisciiil  de 
Sèvres,  lai!  pendani  à  la  Iimtc  cuile  de  Dai'ilcl  sur  l;i  chciiiint'c  i\f  la  galerie  des 
Halaillcs  à  Chanlilly.  Kniin,  le  ciseleur  Dessiiellcs  recul,  en  IV'vrier  17SS.  une  smnme 
de  1.319  livres  «  pour  ses  ouvrages  au  hiisle  du  lirand  ('.(nid(>  en  I  7S7  ». 

'  Les  bronzes  qui  représentent  Comli'  cl.  Tiirenne  iiorlent  lasignalnio  dr  Dardel  1 17811  et  1782)  et 
celle  de  Thomiro  :  «  l'^ondu  et  ciselé  par  Tlininire,  178.')  ». 

-  Philippe-Laurent  Roland,  né  à  Lille  en  1717.  fut  af,'réé  l)ai'  rAcadéniie  royale  le  -2  mars  1782  et 
i-ccii  le  29  avril  1786.  La  «  Seconde  lettre  sur  les  peintures,  sculptures  et  gravures  exposées  au  Saliui 
du  Louvre  le  S.j  août  1783»,  insérée  dans  les  Mciiwircs  scciris,  parle  longuement,  de  la  slalue  i!u 
Crand  Coudé  à  Fribourg.  Tue  reproduction  en  marbre,  conunaiidéc  i  Koland  par  le  comte  d'Angi- 
villier.  direrleur  des  Bàiiments  du  lioi,  est  conservée  à  Versailles. 
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Lorsque  le  prince  Louis-Joseph  prit  possession  de  Chantilly  (l"')3),  le  service  des 
bâtiments  y  était  dirigé  par  l'architecte  Brice  Le  Chauve,  et  par  l'inspecteur  Jean- 
François  Leroy.  Du  premier,  je  ne  sais  rien,  sinon  qu'il  mourut  en  1768.  Le  père  de 
Leroy,  Jean-Jacques,  fils  d'un  entrepreneur  de  bâtiments,  avait  été  inspecteur  des 
travaux  du  duc  Je  Bourbon,  et  avait  épousé  à  Chantilly,  le  21  octobre  1728,  Marie- 
Aune  Duru,  fille  d'.Vntoine  Duru,  concierge  du  château.  Il  en  eut  un  fils  le  2i  sep- 
tembre 1729  :  Jean-François  succéda  à  son  père  dans  l'emploi  d'inspecteur  des  bâti- 
ments de  Chantilly;  le  1" avril  1761,  il  épousa  Françoise-Thérèse  Toudouze,  fille  du 
lieutenant  des  chasses  du  prince  de  Condé.  L'architecte  de  Chantilly,  Brice  Le  Chauve, 
fut  suppléé  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  par  larchilecte  du  palais  Bourbon, 
Claude  Billard  de  Bellisard.  A  la  mort  de  Brice  (1768),  Jean-François  Leroyfut  nommé 
architecte  de  Chantilly  ;  et  quand  Bellisard  disparut  (1780),  Leroy  lui  succéda  aussi 
comme  architecte  du  palais  Bourbon.  Bien  qu'il  n'ait  pas  eu  d'importantes  construc- 
tions à  édifier,  Leroy  figure  avec  honneur  dans  cette  longue  série  des  architectes  de 
Chantilly  qui  comprend  tant  d'artistes  célèbres,  Pierre  Chambiges,  Jean  Bullanl', 
Mansart,  Le  Notre,  Jean  Aubert,  égalés  de  nos  jours  par  le  dernier  de  leurs  succes- 
seurs. Honoré  Daumet,'  restaurateur  de  l'œuvre  de  ses  illustres  devanciers. 

Le  prince  de  Condé,  rompu  dès  sa  jeunesse  à  tous  les  exercices  du  corps,  s'aper- 
çut d'abord  qu'il  n'y  avait  pas  de  jeu  de  paume  à  Chantilly;  or  il  raffolait  de  ce  sport. 
11  fit  aussitôt  construire  la  salle  (précédée  d'un  logis)  qui  existe  encore  et  qui  sert 
aujourd'hui  d'annexé  au  Musée  Condé.  La  tranchée  des  fondations  fut  ouverte  le 
26  août  1756,  et  la  première  pierre  posée  le  13  septembre.  La  décoration  fut  confiée 
au  sculpteur  Henri-Nicolas  Cousinet,  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  était  «  sculpteur 
des  menus  plaisirs  »  des  princes  à.  Chantilly,  au  marbrier  Adam,  aux  «  peintres  d  his- 
toire »  Girardin  et  Clermont.  La  terrasse,  le  mur  de  soutien  et  l'escalier  furent  édi- 

'  Sui-  Picri-e  Chambiges  ot  Jean  lîuUaiil,  voir  iiion  cludo  inlilulùe  Les  Aixhilecles  de  CluinHUy 
ûH  AT/«  «iptYc  (Senlis,  1901.  in-8°j. 
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fiés  en  ft'-vritM-  et  mars  IToS  '.  A  celle  époque,  la  guerre  de  Sept  Ans  ouvrit  au  prince 
une  carrière  oij  il  se  lança  avec  ardeur  ;  la  campagne  de  1762  révéla  en  lui  les  qualilés 
guerrières  de  son  illustre  aïeul.  Quand  la  paix  le  rendit  à  ses  foyers,  il  n'y  trouva  que 
le  deuil  ;  la  jeune  el  charmanle  princesse  était  morte. 

Doué  d'une  activité  prodigieuse,  Louis-Joseph  de  Bourbon  ne  crut  pas  que  les 
st\jours  à  la  cour,  la  chasse  et  les  distractions  de  la  campagne  sulliraient  à  remplir  sa 
vie,  et  il  se  créa  des  occupations.  C'est  alors  qu'il  entreprit  les  constructions  du  palais 
Bourbon,  menées  de  front  avec  les  embellissements  de  Chantilly  ;  joignons-y  le 
dépouillement  de  ses  papiers  de  famille,  d'où  devait  sortir  ÏEsmi  s>ir  la  vie  du  Grand 
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Condé,  l'élude  de  l'histoire  et  des  lettres  avec  Desormeaux,  Laujon  et  Chamfort,  des 
sciences  avec  Valmont  de  Bomare  et  l'abbé  de  iMongez,  l'administration  de  ses  nom- 
breux domaines,  le  gouvernement  de  la  Bourgogne,  les  devoirs  militaires  en  temps 
de  paix  :  tout  cela,  bien  combiné,  promettait  une  existence  largement  remplie.  A 
Chantilly,  c'est  à  l'embellissement  des  parcs  et  jardins  que  le  prince  apporta  d'abord 
ses  soins. 

Depuis  le  jour  où  le  narrateur  de  la  fêle  de  1688  avait  décrit  Chantilly,  le  parc 
avait  été  grandement  embelli,  mais  l'œuvre  de  Le  Nôtre  se  retrouvait  dans  son  inté- 
grité. Entre  1700  et  1709,  le  prince  Henry-Jules  avait  fait  paver  la  terrasse  du  Conné- 
table, construire  le  pont  du  Roi,  el  percer  la  grande  avenue  (l'allée  du  pont  du  Roii 
qui  s'éloigne  à  perte  de  vue  dans  la  forêt,  entre  deux  hautes  murailles  de  verdure.  On 
doit  aussi  à  Henry-Jules  le  grand  Regard,  où  aboutit  l'aqueduc  de  Saint-Léonard,  et 
qui  envoyait  l'eau  aux  fontaines  des  piédestaux  de  la  Rampe  (surmontés  des  Molosses 
de  Thierry),  dans  les  voûtes  du  château  et  aux  jets  du  grand  Degré.  La  galerie  des 
Cerfs  fut  alors  restaurée  et  pavée  de  marbre  et  de  liais;  le  pavillon  des  Ltuves  (qui  la 
terminait  adroite)  fut  reconstruit;  à  l'extrémité  de  gauche,  derrière  le  palais  d'Oron- 
Ihée),  fui  édilié  le  pavillon  des  Bains.  Henry-Jules  lit  aussi  mettre  en  pierre  dure  les 
cascades  do  Beauvais  el  les  grandes  cascades. 

'  I.a  terrasse  fut  ornée  de  «  deux  statues  en  niarl)re  de  six  pieds  de  pinpnrlioii  :  un  Silène  qui 
était  plaie  près  de  l'escalier  en  pierre  de  la  terrasse,  lUi  Bacrliiis  placé  sur  la  uiènic  terrasse  cùlé 
du  cheniin  »  (Note  de  rcclamalion  des  objets  d'art  enlevés  de  Chantilly,  rédigée  en  1816  par  le 
sculpteur  Deseine,  et  publiée  dans  les  Xottvellex  Arcliives  de  l'Arl  fravça'm.  t.  IX.  p.  3:!3V 
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Aprrs  17:20,  lo  lUic  de  Bourbon  ci-éa  la  fonlaino  niiiK'rale,  avec  le  pavillon,  li'  pdil 
Ijosquel.  Il'  |)ai-lerre  (près  des  écluses  du  grand  canal),  mais  il  s'aLlaclia  snridul  à  la 
décoi-aliMii  di'  1,1  parlic  boisée  située  en  face  du  cliàlcaii,  dite  «petit  parc»  ou  parc  de 
la  Cabdlii'ir,  cl  linijl  (dus  les  embellissements  luronl  son  œuvre.  A  droite  de  l'allée 
du  pont  du  lloi ,  il  lit  [ii'ni'r  l'allée  du  Quinconce  ,  ainsi  nommée  du  quinconce  planté 
derrière  la  Cabotière.  A  gauche,  la  roule  'Vaillant  ou  d'Avilly,  qui  existait  depuis  long- 
temps, fui  n'iiilii'o.  La  naissance  de  ces  trois  avenues  formait  ainsi  une«  patte  d'oie  » 
(le  nom  a  lAr  l'oiiservé)  ;  entre  ces  routes,  deu\  angles  aigus  allaient  s'élargissant  et 
furent  remiilis  dans  leur  longueur  de  salles  et  d'allées  en  zigzag.  Les  deux  avenues 
de  gauche  et  du  milieu  se  perdaient  dans  le  loinlain,  mais  celle  de  droite  ne  dépassait 
guère  le   quiiicniici'    cl   si'  lieurtail  bicnlôt    à  uu    carré  biiisé   où   était  construit  le 
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Jeu  d'Oie,  avec  tous  ses  détails,  le  pont,  le  puits,  la  prison,  etc.  (le  pont  existe 
encore!  ;  c'était  un  jeu  vivant,  dont  s'amusaient  fort  les  familiers  de  Chantilly.  Dans 
le  carré  suivant,  la  grande  et  les  petites  salles  du  Sphinx,  ainsi  nommées  d'une  ligure 
de  marbre  exécutée  d'après  un  des  Sphinx  de  Goustou  placés  sur  la  terrasse  du 
Connétable  '.  Derrière  la  maison  de  Sylvie  se  trouvaient  la  Conciergerie  et  l'Orangerie, 
puis  la  salle  du  Sycomore,  et,  en  travers,  l'ancien  jeu  de  longue  paume,  devenu  le 
jeu  de  Battoir,  long  et  large  lapis  de  gazon,  aujounriiui  orné  de  la  Terre  d'Anlnine 
Poissant.  Dans  le  carré  suivant,  terminé  à  dniilc  par  le  pavillon  du  Mail,  i-lait 
curieusement  tracé  le  «  petit  Labyrinthe  »:  il  n'en  resle  plus  trace,  et  un  stand  pour 
le  tir  y  a  été  établi  au  xix'  siècle.  Au  Imut  de  ce  carré,  un  mur  terminait  le  «  petit 
parc  »;  ce  mur  se  développait  dans  l'allée  transversale  qui  rejoint  actuellement  la 
route  Vaillant,  et  descendait  à  mi-côte  pour  aller  enclore  le  grand  Rond  et  gagner  la 
route  de  Saint-Firmin.   Le  canal,  ou  «  nouvelle   rivière  »,  qui   amenait  l'eau  de  la 


'  Les  trois  s.Uli'S  du  S|jliinx  sont  .injiuirilliiii 
d'en  kaiil  d'ilipp.jlyte  Muuliii,  et  île  lEau  ilAiiln 


les  lie  i|ii:Ui'e  bustes  d'après  l'aiilique.  du 
l'..iss.-iiil. 
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Nonette  dans  le  grand  Rond,  faisail  i>arlii'  du  «  petit  parc  d'Avilly  »,  si'pMri'  du  ]Kir(' 
de  Sylvie  par  un  long  jeu  de  Mail  qui  dalail  du  Grand  Condé;  ee  jeu  occupai!  loul  h; 
côté  droit  du  triangle  compris  eiilrc  lu  route  du  pont  du  Itoi  el  le  part'  de  Sylvie, 
triangle  ayant  pour  base  le  mur  (|ui  termait  le  parc  de  la  Cabolière. 

Le  parc  de  Sylvie  était  coupé  en  deux  dans  toute  sa  longueur  par  une  large  avenue, 
et  divisé  en  carrés  par  des  allées  transversales.  La  partie  voisine  du  jeu  de  Mail  en 
avait  reçu  le  nom  :  «  l)0squet  et  salles  du  Mail  »;  en  revenant  vers  Clianlilly,  on  ren- 
contrait la  route  de  Méléagre,  l'Artiuebuse,  carré  oii  était  établi  b'  tir  i c'est  le  Laby- 
rinthe actuel),  Tallée  à  Breteuil.  le  bosi[iii't  d'Ariane,  la  roule  du  rbi'ilcau  de  Sylvie,  le 
bosquet  de  Thésée,  puis  leSouillard,  aui'irn  étang  devenu  hi  valb'e  (pii  existe  toujours 
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et  qui,  alors  commiî  aujourd'hui,  sl'  terminait  par  le  »  tlii'.'ih'e  »  ;  c'est  là  c[ue  les 
marionnettes  donnaient  leurs  représentations.  Derrière  le  théâtre,  passait  la  roule 
de  Vervillon,  qui  longeait  ensuite  le  carré  de  ce  nom  ;  puis  venaient  les  Jeux  d'enfants 
(derrière  le  bosquet  d'.Vriane),  le  Labyrinthe,  celui  de  Desgots  (derrièrtî  l'Arquebuse), 
le  Manège,  les  Salles  neuves,  diles  aussi  «  la  Croix  de  .b'rusalem  »  (derrière  le  bos- 
quet du  Mail).  A  droite,  le  fond  lali'ral  du  ])ar('  était  (irriipi'  jiar  le  li(isi|iicl  de 
Méléagre.  Les  noms  donnés  à  ces  carrés  iuditiuent  assez  la  variété  des  salles,  des 
allées  et  figures  qui  y  avaient  été  dessinées.  Outre  la  statue  de  M.  de  Vervillon,  dont 
j'ai  déjà  parlé,  on  voyait  dans  le  parc  de  Sylvie  les  statues  en  marbre  de  Méléagre, 
d'Ariane  el  de  Thésée,  et  d'autres  en  i)ierrt\  L'o'uvre  de  Le  Nôtre  et  de  Desgols  sub- 
sistait ici  tout  entière;  le  duc  de  Bourbon  ne  lil  ([u'y  ajouter  les  salles  du  Mail,  les 
Salles  neuves  el  le  bosquet  de  Méléagre.  L'honneur  d'avoir  complété  le  parc  de  Sylvie 
et  exécuté  les  créations  du  parc  de  la  Cabolière  revient  à  Nicolas  Breteuil,  «  jardinier 
de  M»"-  le  Duc  à  Svlvie  ». 
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\a'  duc  dr  liourl)(in  n'avait  guère  louché  aux  paiierres  de  Le  Nôtre.  Derrière  le 
petit  cliàtcau,  se  Iruuvaienl  toujours  le  jardin  de  la  Volière  et,  au  delà  du  fossé,  le 
magnifique  parterre  de  l'Orangerie,  fermé  à  gauche  par  l'Orangerie,  au  fond  par  la 
galerie  des  Cerfs,  à  droite  par  un  canal  qui  se  continuait  jusqu'au  canal  Saint-Jean 
et  qui  va  devenir  le  canal  de  l'ile  d'Amour.  Au  bout  du  pont  de  la  Volière,  s'étendait 
l'étroit  parterre  des  Grenouilles,  en  forme  de  triangle,  séparé  du  parterre  de 
rOrangerie  par  un  petit  canal  transversal  ;  l'eau  des  jets  de  l'escalier  qui  descendait  au 
parterre  de  l'Orangerie  lomliait  dansée  petit  canal  par  la  gueule  d'un  loup  marin  ou 
dragon  (d'où  le  nom  de  canal  du  Dragon)  et  se  déversait  dans  le  canal  de  l'ile  d'Amour. 
Entre  l'Orangerie  et  la  route  publique,  la  maison  de  Bucan  et  son  joli  parterre,  qui 
aboutissait  à  la  terrasse  du  Jeu  de  Paume. 

Du  centre  de  la  galerie  des  Cerfs  parlait  une  large  avenue,  «  l'allée  des  Soupirs  ». 
A  gauche  de  cette  avenue,  un  tapis  de  gazon  montait  en  pente  douce  vers  les  cascades 
et  le  bassin  de  Beauvais;  les  rampes  des  cascades,  ornées  de  figures  de  marbre,  se 
terminaient  au  bas  par  deux  groupes  d'amours  en  marbre  montés  sur  des  piédestaux. 
Adroite  de  l'allée  des  Soupirs,  un  joli  jardin  tout  en  longueur,  «le  parterre  des  petites 
Cascades  »,  coupé  au  milieu  par  un  bassin  rectangulaire,  aux  coins  duquel  se  dres- 
saient les  figures  en  marbre  des  quatre  Saisons.  Ce  bassin  comprenait  une  gerbe  et 
huit  jets  d'eau,  dont  quatre  partaient  des  angles.  Adroite  des  parterres  de  l'Orangerie 
et  des  petites  Cascades,  trois  ponts  donnaient  accès  aux  iles  du  Petit-Bois,  dites  îles 
du  Bois-Vert,  séparées  par  un  canal  et  formant  ensemble  comme  un  triangle  allongé, 
dont  la  base  s'appuyait  au  canal  du  Tourniquet,  du  côté  du  grand  Parterre.  Le  duc 
de  Bourbon  avait  donné  à  l'une  le  nom  d'île  d'Amour,  mais  il  n'avait  pas  eu  le 
temps  d'exécuter  ce  qiii  rlevaif  juslilier  cette  dénomination,  et  on  ne  savait  ensuite 
laquelle  des  deux  iles  deviendrait  l'ile  d'Amour.  Sur  un  plan  dessiné  en  'i72i  parle 
jardinier  Breteuil,  on  lit  «  bosquets  de  l'Orangerie  »  ;  sur  un  plan  dressé  en  1758  par 
le  géographe  Delavigne,  la  première  et  la  plus  grande  des  îles  garde  son  nom  d'île  du 
Bois-Vert,  la  seconde  est  l'île  d'Amour.  Lorsque  les  travaux  projetés  auront  été  exé- 
cutés, la  première  sera  l'île  d'Amour,  la  seconde  l'île  du  Bois-Vert.  Par  les  soins  du 
duc  de  Bourbon,  l'aspect  de  ces  îles  avait  cependant  été  transformé  ;  dans  la  première, 
une  grande  salle  de  verdure,  entourée  de  huit  termes  en  marbre,  occupait  le  centre  ; 
deux  autres  salles  présentaient  un  jet  d'eau.  La  seconde,  écrit  un  auteur  contemporain, 
«  contient  une  espèce  de  vaux-hall  découvert;  on  y  trouve  plusieurs  salles  en  treil- 
lage couvert  de  verdure,  dont  une,  qui  est  ovale,  est  une  salle  de  danse;  les  autres 
renferment  un  jeu  de  bague,  une  escarpolette,  une  bascule  à  ressort,  un  jeu  de  galet; 
cette  dernière  est  décorée  de  quatre  statues  d'enfants  en  marbre,  qui  tiennent  tous  un 
cartel;  l'un  a  iila  bouclie  une  banderole  sur  laquelle  est  écrit  :  Ni  le  bruit  ni  l'éclat;  un 
autre  se  repose  sur  un  bâton;  le  troisième  semble  livré  à  une  méditation  profonde; 
le  quatrième  pleure.  Dans  le  jardin  sont  deux  autres  enfants,  qui  tiennent  l'un 
une  banderole,  l'autre  un  bâton'.  Dans  les  bordures  de  treillage  et  de  verdure,  des 
cabinets  contiennent  quatorze  petits  jeux  dilï(''renls.  A  l'exlréniilé  de  l'île,  un  superbe 
portique  en  liTillagi'  di'rore  un  bassin  cintn'',  oii  sont  placées  deux  ligures  de  dra- 

'  Ces  eiif.iiits  furcnl  Iransporlés  avant  1789  dans  le  bo.si|iiel  du  I^abvriiitlie.  au  pare  de  Sylvie. 
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gons  qui  se  nHiil.alIriil  m  se  Umraiil  de  gros  jels  (Feau  qui  se  heurtent  avec  frueus  ». 
Au  bout  de  1  lie  d'Amour,  et  faisant  comme  le  prolongement  de  cette  île,  s'éten- 
dail  un  long  et  étroit  terrain  rectangulaire,  tout  enveloppé  de  canaux'.  A  l'extrémité, 
le  prince  de  Condé  fil  édifier,  en  1765,  un  pavillon  qui  reçut  le  nom  de  «  Temple  de 
1  Amour  »ou  «  Pavillon  de  Vénus  ».  «  Le  sieur  Babel,  sculpteur  du  roi  »,  fut  chargé 
de  l'entreprise;  le  marquis  de  Chamhorand,  premier écuyer  du  prince  de  Condé,  fil  à 
Babel  l'avance  dune  .somme  do  (J.OOO  livres  pour  commencer  les  travaux.  Le  compte 
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des  dépenses  s'élève  à  plus  de  iO.OOO  livres:  Babel  y  ligure  pour  20.000  livres  envi- 
ron, le  peintre  Cardin  pour  9.000  :  pui.s  viennent  le  Ireillageur  Delaune,  le  marchand 
de  meubles  Toussaint,  le  serrurier  Deumier,  et(!.  Le  prince  de  Condé,  le  duc  de 
Gharlre.s  el  leur  compagnie  soupèrent  pour  la  première  fois  au  pavillon  de  ^"énus 
le  21  août  171)0  ;  il  y  eut  musique  pendant  le  dessert,  el  jeu  après  le  souper.  Ce  n'est 
qu'au  printemps  de  17GG  que  la  décoration  fut  terminée. 

Le  pavillon  de  Vénus  affeclail  la  forme  d'un  rectangle.  Il  l'iail  di'coré  exlérieure- 
menlde  colonnes  ioniques  en  treillage,  et  couronné  d'une  balustrade  ornée  de  vases 
et  de  corbeilles  de  fleurs.  Sur  la  façade,  quatre  colonnes  soulenaienl  un  portique  avec 
fmnliin  :  sur  le  fronton,  des  colombes,  un  flambeau,  des  flèches,  attributs  de  l'Amour 
et  de  Venus.  L'intérieur  comprenait  un  beau  et  vaste  salon,  décoré  de  liuit  grands 
tableaux,  repri-senlanl    des  jeux  (diami>cties  el  des  sujets    galants;  les  auteurs  du 


'  Il  existe  encere  ;  c'est  ci;  qu'on  .ippflle  aiijotini'liiii  l'ile  (l'.Vmoiir.  M.  le  iliic  li'.Vmualc  .1  tenu  à 
restaurer  re  frafîiuent  de  l'muvre  des  Conilê.  Sur  l'euipl.icemcnt  même  du  pavillon  de  Venus,  se 
dresse  un  pavillon  de  treillage  qui  recouvre  une  statue  en  marbre  de  l'Amour  (cojiie  de  l'iiros 
antique  Lonservu  .ui  musée  du  Louvrej. 
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xviii'  siècle  attrihiK'nt  ces  peinlures  à  Boucher  et  en  l'ont  Téloge  ;  celle  assertion  ayant 
été  donnée  moins  de  vingt  ans  après  la  construction  du  pavillon,  il  doit  y  avoir  là 
une  pari  de  vérité  ;  mais  si  l'on  veut  admettre  que  ces  peintures  ont  été  exécutées 
d'après  des  œuvres  de  Boucher,  il  est  impossible  d'aller  au  delà,  car  les  comptes  de 
Chantilly  donnent  le  nom  du  peintre  qui  a  décoré  le  temple  de  Vénus  et  dont  le  tra- 
vail fut  payé  près  de  dix  mille  livres  :  «  Jacques-Claude  Cardin,  peintre  à 
Paris  »  ;  il  est  probable  que  le  prince  de  Condé  lui  commanda  la  copie  des  tableaux 
que  Boucher  avait  exécutés  en  1745  pour  le  château  de  Choisy  et  dont  trois  sont 
connus,  l'Amour  cai-essant  sa  mère,  Vénus  désarmant  son  fils,  Vénus  regardant 
dormir  l'Amour.  Au-dessus  de  ces  grands  tableaux,  on  voyait  des  amours  peints  en 
cama'ieu,  et,  dans  les  trumeaux  supérieurs,  Vénus  endormie,  Léda,  Diane,  l'Amour 
et  sa  mère.  «  Pour  peu  qu'on  ait  de  zèle,  écrit  le  bon  Dulaure,  on  ne  sort  point  de  ce 
temple  mystérieux  sans  éprouver,  pour  celle  qu'on  y  révère,  quelques  mouvements 
de  dévotion  ».  La  décoration  se  complétait  par  des  jets  d'eau  qui  jaillissaient  en 
champignon  dans  des  cuvettes  de  marbre  ornées  de  sculptures.  Dans  chaque  croisée, 
un  vase  d'albâtre  d'où  s'élevait  un  jet  en  chandelier  ;  sur  les  bords  des  vases,  des 
petits  amours  se  jouant.  En  1779,  le  prince  de  Condé  fil  placer  aux  deux  extrémités 
de  la  grande  île  les  statues  de  Vénus  pudique  et  de  Vénus  callipyge,  en  marbre,  que 
l'on  voit  encore  à  Chantilly  dans  celte  partie  du  parc.  Avant  1779,  ces  deux  statues 
décoraient  les  Pelils-Apparlemenls  du  palais  Bourbon;  l'une,  la  Vénus  pudique, 
copie  de  la  Vénus  Médicis,  avait  été  achetée  à  l'architecte  Charles  de  Wailly  en  1776, 
et  payée  6  000  livres.  En  1779  aussi,  au  milieu  de  la  salle  entourée  de  termes  de 
marbre,  fut  placée  «  une  statue  d'un  enfant  de  la  grandeur  de  trois  pieds,  nu,  sans 
bandeau,  sans  carquois,  sans  flèches  et  sans  ailes,  tenant  dans  sa  main  un  cnur 
enflammé'  »  ;  et  cet  endroit  devint  la  «  salle  de  l'Amour  ». 

Le  goût  du  théàlre  était  héréditaire  chez  les  Condé.  Sous  le  Grand  Condé,  Molière 
avait  joué  son  répertoire  à  Chantilly-.  Le  pavillon  d'Oronlhée,  qui  reliait  la  galerie 
des  Cerfs  à  l'Orangerie,  avait  reçu  ce  nom  lorsque  l'opéra  d"Oro«//iée  y  fut  représenté 
devant  le  Grand  Dauphin  en  1G88.  Le  petit  Louis  XV,  au  retour  du  sacre,  en  l'iii,  y 
avait  vu  danser  le  Ballet  des  vingt-quatre  heures.  Au  milieu  du  xviu*  siècle,  le  goût 
du  théâtre  s'était  prodigieusement  développé  :  les  scènes  de  société  pullulaient,  à  la 
ville  comme  à  la  campagne;  partout  on  jouait  la  comédie:  le  prince  de  Condé  y  appor- 
tait une  véritable  passion.  Trouvant  la  salle  d'Oronthée  insuffisante,  il  bouleversa  le 
pavillon  de  fond  en  comble,  demanda  des  dessins  à  l'architecte  Bellisard,  alors  con- 
trôleur des  travaux  du  palais  Bourbon,  et  en  confia  l'exécution  à  Leroy.  Les  ordres 
furent  donnés  au  commencement  de  l'année  1767;  le  prince  voulait  inaugurer  la  nou- 
velle salle  pendant  le  séjour  d'été  à  Chantilly,  en  août  et  septembre;  il  linaugura  en 
effet  le  20  août  1767.  avec  le  Coq  de  village  de  Favart.  Dans  cette  seule  année  1767, 
les  dépenses  dépassèrent  130.000  livres,  et  la  décoration  était  loin  d'être  terminée. 

'  Mémoires  secrets,  2  août  1779.  Sur  le  piédestal  de  celte  statue,  on  lisait  six  vers  de  la  compo- 
sition de  Grouvelle,  secrétaire  du  prince  de  Condé.  Uue  vue  du  temple  de  Vénus  a  été  dessinée  et 
gravée  par  Mérigot. 

-  Voir  mon  étude  intitulée  ;  Le  Grand  Condé  cl  le  Ihéàlre,  1CTG-1G86.  publiée  dans  le  B,illel(ii  du 
Bibliophile,  année  IS'J'.l. 
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La  moitié  de  celte  somme  était  absorbée  par  la  maçonnerie  (Goupy)  et  la  menuiserie 
(Pinchon).  Ce  n'est  qu";i  partir  do  1768  que  le  prince  et  sa  cour  se  mirent  àjouer  la 
comédie'.  Pour  l'été  de  1767,  on  appela  de  Paris  des  acteurs  de  profession  ;  la  troupe 
était  logée  chez  le  maître  do  poste  Brébant,  qui  présenta  une  note  de  4.000  livres  ;  le 
tailleur  Renaudin  fut  chargé  de  la  confection  des  costumes,  qui  coûtèrent  2i.000  livres. 


Les  SALI.BS  des  îles  [)'A.Morn  et  du  Bois-Vert 
(D'aprcs  le  jeu  de  cavagiiolc  tic  Clianlill}}. 

En  1768,  Renaudin  reçut  de  nouveau  20.200  livres  «  pour  fournitures  et  ouvrages  par 
lui  faits  pour  riiabillemeut  des  acteurs  qui  ont  joué  à  Chantilly  à  Toccasion  des  fêtes 
données  au  roi  de  Danemark  »  (28-30  novembre).  Ces  fêtes  furent  brillantes,  «  mais 
la  comédie  du  Z?o«r(7eo(s  f7eH/î7/(0»i?«e,  avec  tous  ses  agréments  et  divertissements, 


'  Il  y  avait  cepcndaut  en,  en  nr,."i,  iiii  iiroinicr  essai  :  «  l.c  C<  jnillel  ITfiH.  Son  Allesse  Sérénissinie 
et  compagnie  ont  joué  la  comédie  des  l'rcrici/.'icx  viitu-iilrs  anv  liain^,  |piuir  la  première  représenta- 
tion u  [Journal  àe  Toudoiizei.  Le  pavillon  d'DronlIiee  se  leniiinait  alors  (lar  le  pavillon  des  Bains. 
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est  ce  qui  a  fait  le  plus  de  plaisir  au  roi  de  Danemark,  dont  on  ne  saurait  mieux  appré- 
cier le  f^oiït  et  la  pliilosophie  qu'en  vantant  le  cas  extrême  qu'il  fait  de  Molière.  Tout 
le  reste,  d'ailleurs,  a  répondu  aux  vues  du  prince  de  Condé,  et  la  partie  dramatique 
est  ce  qui  a  été  le  mieux  exécuté.  Aussi  ce  prince  a-t-il  récompensé  tous  les  acteurs 
principaux  de  l'Opéra  et  des  deux  Comédies  (française  et  italienne)  qui  ont  concouru 
aux  divertissements  qu'il  a  voulu  donner  ù,  cette  Majesté».  Quelques  jours  après, 
Bacliaumont  écrit  encore  :  «  Le  prince  de  Condé  a  couronné  sa  munificence  envers 
les  comédiens  français  par  une  pension  de  SOO  livres  i[u'il  a  faite  au  sieur  Prôville, 
comme  le  directeur  de  ses  fêtes.  Cette  faveur  rend  l'acteur  commensal  de  la  maison 
de  Son  Altesse  Sérénissime.  Du  resie,  on  évalue  à  plus  de  50.000  livres  les  présents 
faits  à  la  seule  troupe  des  Français.  Tous  ont  été  partagés  de  différentes  manières, 
et  d'une  façon  analogue  à  leur  personne  et  à  leurs  talents.  M""  Doligny  a  eu  l'honneur 
spécial  el  unii[ue  de  recevoir  le  portrait  du  prince  dans  une  tabatière,  distinction 
flatteuse  et  marque  de  son  estime  particulière  pour  la  conduite  et  pour  les  mœurs 
de  cette  artiste'  ».  La  musique  du  prince  élait  dirigée  par  le  compositeur  Mar- 
tini. 

La  salle  du  spectacle  fut  décorée,  en  1707  et  1708,  par  Canot,  (juillet  et  de  Leuze, 
peintres-décorateurs;  Guibert  et  Martin,  peintres  en  fleurs  ;  Lemaire,  peintre  en  imi- 
tation de  marbres;  Baudon,  peintre  en  paysages;  Sarrazin-,  peintre  en  perspective 
et  arcliilecture  ;  par  le  sculpteur  Suard,  et  par  Jean-Baptiste  Boiston,  sculpteur  orne- 
maniste. En  1771  et  I77"2,  nouveaux  ouvrages  de  décoration  par  les  peintres  Jean- 
Marie  Dussaux,  Subro^  Baudon  et  le  sculpleur  Boiston.  Autres  travaux  importants 
de  1773  à  1777  par  Subro,  de  Leuze,  Dussaux,  Lacquereau,«  peintre  maroutleur  »,  et 
surtout  par  Reslout,  «  peintre  d'histoire  ».  Jean-Bernard  Reslout  avait  été,  le  28  sep- 
tembre 1705,  agréé  par  l'Académie,  dont  son  père  élait  membre;  il  fut  reçu  le 
25  novembre  1700,  sur  la  présentation  de  l'hikhnon  et  Daiicis  recevant  les  dieux.  En 
octobre  1776,  l'entrepreneur  Goupy  expédie  à  Chantilly  une  importante  série  de 
décors,  et  s'y  rend  lui-même  «pour  éprouver  et  faire  jouer  les  machines  du  théâtre  ». 
Le  18  avril  1782,  une  somme  de  1.150  livres  fut  payée  au  peintre  Boguet  «  pour 
ouvrages  à  la  salle  de  spectacle  en  1781  ».  Nicolas-Didier  Boguet,  fils  de  Jean-Bap- 
tiste et  de  Marie-Anne  iMongault,  était  né  ù  Chantilly  le  18  février  1755.  Il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  il  mourut  le  1"  avril  1839.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  paysages  et  quelques  tableaux  de  batailles,  entre  autres  le  Passage  du  Pu 
par  l'armée  franraise  sous  Plaisance.,  le  7  wat  1790,  qui  fait  partie  des  collections 
du  Musée  Condé.  La  décoration  du  théâtre  de  Chantilly  fut  enlin  terminée  en  1785 
et  1786  par  Sauvage,  que  ses  miniatures  en  camaïeu  ont  rendu  célèbre.  Piat-Joseph 
Sauvage,  né  à  Tournai  en  1744,  avait  été  présenté  à  l'Académie  par  Duplessis  et 
agréé,  le  28  juillet  1781,  comme  «peintre  dans  le  genre  des  natures  mortes».  11 
reçut  15.000  livres  pour  ses  travaux  à  Chantilly. 

'  M''in')ire.s  xecre/x,  5  et  1 1  dêcemljre  1708. 

*  .Jeau-Bapliste  Sarraziti,  professeur  à  l'Acailéiiiie  de  Saiut-Liic,  peintre-décorateur  des  menus 
plaisirs  du  roi,  e.Kposa  plusieurs  fois  au  Salon  depuis  n6il  jusqu'en  1793. 

■■'  Suliro,  peintre  en  perspective,   était,  depuis  1743,  professeur   de   géométrie    à  l'Académie   de 
Saint-Luc. 
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La  galerie  des  Cerfs  ayant  été  rasée  en  ITcS.'i,  l'Orangerie  et  le  lliéâlre  figurèrent 
alors  une  sorte  de  T  dont  le  théâtre  formait  la  partie  supérieure.  On  y  pénéiraità 
droite  par  un  pavillon  carré,  dit  d'Apollon,  à  la  porto  duquel  se  dressaient  les  statues 
de  Cérès  et  de  Bacchus.  A  l'intérieur,  les  murs  étaient  ornés  de  huit  portrails  d'au- 
teurs dramalatiques  ;  une  scène  de  leurs  œuvres  était  représentée  en  médaillon  sous 
chacun  d'eux.  A  droite,  Molière  et  le  Misanthrope,  Racine  et  AUialie,  Regnard  et  le 
yoîtewr,  Crébillon  avec  Alrée  el  Thyesle  ;  à  gauche,  Corneine  cl  f/;(;;«,  Piron  et /a 
Métromanie,  \o\[-d\vo  el  Méi'ope,  Destouches  et  le  Glorieux  :  le  tout  s'enlevanl  en 
camaïeu  sur  un  fond  d'arabesques  semé'  de  cascades,  de   sirènes  el  d'amours.  Der- 
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rière  ce  pavillim,  s'eleiidait  un  large  el  Imig  iiromennir,  fcrnu'  au  fond  par  une  porle 
à  coulisses  sur  laquelle  élait  représenté  l'Apollon  du  Belvédère.  Celte  porte  donnait 
accès  dans  le  vestibule  de  la  salle  de  speclacle:  le  plafond  du  vestibule  représenlail 
le  triomphe  d'Amphion.  Toutes  ces  peintures  étaient  de  Sauvag(>.  Druv  r:iiii]>i's  d'es- 
calier conduisaient  à  la  salle,  dont  la  décoration,  sur  fond  bleu  reliau.ssé  d'argent, 
élait  fort  riche,  .\u-dessus  des  loges,  des  palmiers  Au-manl  arcade  supportaient  une 
draperie  galamment  retroussée.  Le  plafond  montrait  des  amours  se  jouant  autour 
d'une  guirlande  de  Heurs.  «  Ce  théâtre,  écrit  Dnlaure.  ollre  un  ell'et  que  l'on  cher- 
cherait en  vain  dans  les  autres  théâtres  de  France  »  ;  rarchilccle  avait,  en  effet,  ima- 
giné un  nK'canisme  caché  qui  permettait  d'ouvrir  à  vcildiilc  le  fniiil  de  la  scène  ;  on 
apercevait  alors,  occupant  une  niche  prise  dans  le  mi:r  qui  soiilieni  la  terrasse,  du 
col('  de  la  rouli'  pavée,   un(!  statue   de  Tln'lis  »  dniil   la  base  pn'senle  une  cascade 
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formée  de  plusieurs  jels  d'eau  qui  tombent  dans  un  bassin  '.  Celte  riclie  perspective 
est  accompagnée  de  huit  nappes  d'eau  qui,  par  le  moyen  d'un  tuyau  que  l'on  dispose 
à  volonté,  s'élèvent  et  jouent  sur  le  théâtre  comme  dans  un  jardin  ».  La  perspective 
était  si  habilement  ménagée  que  toute  celle  chute  d'eau  semblait  être  sur  la  scène. 
Ce  beau  théâtre  fut  détruit,  ainsi  que  l'Orangerie,  Bucan  et  lilc  d'Amour,  pendant 
la  période  révolutionnaire  ;  de  l'intérieur,  il  ne  reste  aucun  dessin,  mais  la  vue  du 
pavillon  d'Apollon  a  été  gravée  par  Mérigol  ;  l'entrée  qui  existait  derrière  la  scène  se 
voit,  ainsi  que  la  Thétis,  sur  les  carions  d'un  jeu  de  cavagnole  peint  entre  1780  et 
ITSo,  et  dont  plusieurs  fragments  sont  conservés  au  Musée  Condé.  Ce  jeu  de  cava- 
gnole représente  ditférenls  points  du  parc  et  du  domaine  ;  il  nous  a  été  précieux  pour 
ridentificalion  de  certaines  de  nos  descriptions,  et  nous  en  reproduisons  un  des 
plus  intéressants  cartons-. 

lin  s'éloignanl  du  château  par  l'allée  des  Soupirs,  on  arrivait  à  la  fontaine  de  la 
Tenaille  ;  d'une  coupe  posée  sur  un  fort  piédestal,  sortait  une  belle  gerbe  qui  retom- 
bait dans  le  bassin  par  quatre  mascarons.  Du  pourtour  de  la  rampe  de  gazon  qui 
environnait  celte  fontaine,  l'eau  s'élançait  par  plusieurs  endroits  à  jet  interrompu. 
La  fontaine  de  la  Tenaille  était  comprise  dans  un  petit  bois,  fragment  de  l'ancien  bois 
de  Dulude.  Au  delà  s'élageaienl  en  trois  terrasses  les  potagers,  figuerie,  fruitier, 
melonnière,  vignes  ;  le  centre  de  chaque  terrasse  était  orné  d'un  bassin,  dont  un 
s'appelait  le  bassin  de  la  Lunette;  sur  la  terrasse  du  milieu,  les  bustes  en  marbre 
des  quatre  Saisons.  En  haut,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  faisanderie,  furent  tra- 
cés de  nouveaux  potagers  en  ill't,  et  le  vieux  pavillon,  reconstruit  et  décoré,  prit  le 
nom  de  pavillon  Romain.  Il  fut  inauguré  le  19  juillet  1774  :  «  M""  la  duches.se  de 
Bourbon  et  sa  compagnie  ont  été  à  la  promenade  ù  pied  au  nouveau  potager,  et  ont 
fait  collation  au  nouveau  pavillon  de  l'ancienne  faisanderie  »  {Journal  de  Toixdouze). 
«  Le  pavillon  Romain,  écrit  Dulaure  en  1786,  est  composé  de  trois  pièces;  les  deux 
des  extrémités  sont  ellipliques  et  ornées  chacune  d'une  niche,  dans  laquelle  est  pra- 
tiqué un  champignon  formant  trois  nappes  ;  la'coquille  est  portée  sur  un  piédouche 
soutenu  de  deux  dauphins.  Dans  la  pièce  du  milieu,  le  plafond  offre  un  ciel  où  l'on 
voit  voler  des  oiseaux  ;  les  murs  sont  décorés  de  treillages  dorés,  peints  avec  des 
fleurs  et  des  espaliers  dont  les  fruits  imitent  parfaitement  la  naturel  On  doit  placer 
au  centre  une  baignoire  élevée  de  cinq  à  six  pouces  de  terre,  qui  complétera  l'allégorie 
de  la  grotte  de  Diane  aux  bains  ». 

Nous  avons  souvent  parlé  de  la  galerie  des  Cerfs,  construite  en  loSO  par  Anne  de 
Montmorency,  ornée  de  fresques  attribuées  à  Nicolo  dell'  Abbate,  et  décrite  en  1688 

'  Cette  niche  se  voit  encore  dans  le  mur  de  lerrasse.  ainsi  r|ue  le  gros  tuyau  de  plomb  qui 
amenait  l'eau.  Quant  au  bassin,  c'est  celui  où  M"=  Avrillou  faillit  se  noyer  dans  sou  enfance  ;  on 
entendit  ses  cris  du  théâtre,  où  le  prince  de  Cnndé  et  sa  compagnie  répétaient  leurs  rôles.  (Voir  les 
Mémoires  de  M"'  Avi-illon.  t.  1,  p.  17.) 

-  Ce  jeu  de  cavagnole  se  composait  de  Zi.  cartons,  représentant  chacun  cinq  vues,  tous  les  sujets 
étant  numérotés  de  1  à  I6f).  De  ces  32  cartons.  24  sont  conservés  à  Cliautilly  ;  les  8  autres  ont 
disparu.  —  Le  Musée  Condé  conserve  aussi  une  suite  de  dix-luiit  grands  boutons  d'habit,  peints  en 
miniature  entre  1785  et  1789,  et  représentant  des  vues  de  Chantilly. 

'  Ce  salon  a  conservé  sa  forme  ovale  et  d'importants  fragments  de  sa  décoration.  Les  Potagers, 
le  pavillon  Romain  et  le  bassin  do  la  'feiiaillo,  sont  aujiun'd'hui  compris  d:uis  une  propriété  parti- 
culière. 
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par  le  narraleiii'  de  la  HUe  donnée  au  Grand  l)an[)liin.  Le  duc  de  Bourbon  l'avait  fait 
restaurer;  son  tils  la  li[  abattre.  «S.  A.  S.  ayant  condamné  la  galerie  des  Cerfs  à  être 
démolie,  on  a  commencé  à  la  jeter  à  bas  le  i20  décembre  1784  »  [Journal  de  Tou- 
douze).  Elle  fut  remplacée  par  une  galerie  à  découvert,  bordée  de  balcons  à  pilastres. 
Chacun  dos  quarante-huit  pilastres  était  muni  d'un  mascaron  qui  jetait  de  l'eau,  et 
supportait  un  vase  de  marbre  blanc  dont  les  anses,  de  plomb  bronzé,  figuraient  des 
têtes  de  biMier  Ces  vases  furent  commandés  au  sculpteur  Mézières,  qui  les  fit  exécu- 
ter enllalii'  .Ir  trouve,  à  la  date  du  28  mars  1785,  un  acompte  de  1.500  livres  donné 
«  au  sieur  Mi'/.iri-rs.  sculpleur,  sur  le  prix  des  vases  de  marlu-e  qu'il  fait  venir  d'Italie 
pour  S.  A.  S.  à  Chanlilly  ».  Ces  vases,  enlevés  [uMulaut  la  tnui-inriilr  ri'VdIulionnaire 
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et  plartVs  dans  li's  jai'dins  du  LuM'inboui'^;'.  fiii'i'iU  reslitm's  au  priiic.'  do  Coudé 
sous  la  Uoslauralion  ;  ils  décorcnl  aujourd  liai  la  terrasse  du  ,^r;nnl  parlorre  de 
Chantilly. 

La  galerie  dos  Vases,  au  long  do  laquelle  coulait  le  ruisseau  fourni  par  la  fontaine 
des  Cerfs,  fut  terminée  au  mois  de  mai  1785.  En  même  temps  fut  construit  le  pavillon 
d'Apollon.  A  gaucho,  le  théâtre  se  trouvait  ainsi  dégagé.  A  droite,  sur  l'emplacement 
du  pavillon  des  Étuves,  on  descendait  àl'ile  d'Amour  par  un  escalier  orné  des  figures 
couchées  de  liacchus  et  d'une  Bacchante,  on  marbre.  Au  nuunent  oil  le  prince  de 
Coudé  faisait  disparaître  la  galerie  des  Cerfs,  «  les  ifs  en  pali.ssades  et  en  boules  du 
parterre  des  petites  Cascades  furent  aussi  condamnés  à  èlre  jetés  à  bas  »  {Journal  de 
Toudouzo,  :2i  janvier  1785i.Ce  parlorre,  parallèle  à  l'ile  d'Amour,  fut  Iransformé  ou 
un  beau  lapis  de  gazon.  Le  i  mai  1785,1e  prince  «  fit  placer  dans  le  bassin  du  parterre 
de  rOrangcrio  la  colonne  de  porphyre  à  plusieurs  i-adrans  (|ui  rt;iil  à  la  Ménagerie». 
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Celle  colonne  supportait  un  octaèdre  en  marbre  blanc,  sur  les  pans  duquel  des 
cadrans  indiquaient  l'heure  de  différentes  villes  du  monde  ;  M.  de  Mongoz.  garde  du 
cabinet  de  Sainle-Geneviève,  était  Tauleur  de  ce  curieux  IravaiL  Le  transfert  de 
la  colonne  dans  le  parterre  de  l'Orangerie  eul  lieu  sous  la  direction  de  M.  Viallon, 
chanoine  régulier  et  bibliothécaire  de  Sainle  Geneviève,  qui  fit  en  même  temps 
réparer  les  cadrans.  Dans  l'Orangerie  même,  aux  salles  de  l'étage,  le  cabinet  des 
Armes  reçut  de  notables  accroissements;  on  y  conservait  une  foule  d'objets  précieux 
à  divers  titres:  citons,  parmi  les  principaux  :  une  armure  de  Jeanne  d'Arc,  celle  du 
connétable  de  Montmorency,  l'épée  d'Henri  IV,  l'épée  et  les  pistolets  du  Grand  Condé, 
les  trophées  de  la  bataille  de  Rocroy,  les  drapeaux  espagnols,  la  chaise  sur  laquelle 
fut  tué  le  comte  de  Fontaine,  etc. 


Nous  avons  surTisamment  décrit  les  embellissements  apportés  par  le  prince  de 
Condé  dans  la  partie  du  parc  située  entre  le  château  et  la  ville  :  nous  allons  voir  qu'il 
ne  prit  pas  un  moindre  soin  de  la  partie  opposée.  A  la  veille  de  marier  son  lils,  il 
reconnut  que  sa  famille,  sa  cour  et  son  nombreux  personnel  se  trouvaient  déjà  à 
l'étroit  dans  les  vastes  bâtiments  de  Chantilly  :  il  fallait  pourvoir  au  logement  de  la 
nouvelle  duchesse  de  Bourbon,  des  enfants  qu'on  attendait  de  ce  mariage,  et  du 
supplément  de  personnel  qui  .s'imposait.  C'est  alors  que  fut  décidée  la  construction 
du  long  bâtiment  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  château  d'Enghien.  On  éleva  d'abord  la 
terrasse  et  le  mur  qui  la  soutient.  Le  2i  octobre  1TG9,  «  on  posa  sans  aucune  céré- 
monie la  première  pierre  du  bâtiment  neuf  que  S.  A.  S.  fait  construire  en  face  du 
fossé  sec',  près  le  grand  arche»  {Journal  de  Toudouzei.  Ce  château,  construit  à 
l'italienne,  est  l'œuvre  de  Jean-François  Leroy  ;  d'une  architecture  très  simpte,  il  est 
composé  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  étage,  couronné  d'une  corniche  et  d'une 
balustrade,  avec  comble  basa  greniers  perdus.  Les  frontons  des  portes  sont  ornés  de 
motifs  dus  au  sculpteur  Bernard,  qui  reçut  14.000  livres  en  lT69et  1770.  Les  peintres 
Cardin  et  Parpette  décorèrent  l'intérieur.  Le  nouveau  bâtiment  comportait  seize 
appartements,  destinés  au  logement  seul,  et  composés  chacun  d'une  grande  et  d'une 
petite  chambre  précédées  d'un  vestibule.  Les  appartements  du  rez-de-chaussée  furent 
garnis  de  mousseline  brodée  en  soie  et  fieurs.  Le  premier  occupant  fut  le  duc  d'En- 
ghien; aussitôt  après  sa  naissance  (2  août  1772],  il  y  fut  installé  avec  ses  femmes, 
ses  trois  nourrices  et  leurs  familles.  Le  nouveau  château  fut  dès  lors  nommé  indis- 
tinctement, et  pendant  plus  d'un  siècle,  c  bâtiment  neuf  »  et  «château  d'Enghien  »; 
le  dernier  nom  a  prévalu. 

En  1770,  le  prince  de  Condé  fit  raser  le  labyrinthe  de  Desgots  dans  le  parc  de 
Sylvie,  et  en  fit  dessiner  un  nouveau  dans  le  carré  delArquebuse  (il  y  est  encore).  Les 

'  Ce  fosse,  qui.  ilan.s  la  traiisfonuation  de  Clianiilly  par  Le  .Nùtrt'.  reliait  l'étang  de  Sylvie  à  la 
pièce  du  Serrurier,  avait  été  asséché  par  le  lils  du  Grand  Condé,  le  prince  Henry-Jules. 
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avenues  furent  ornées  de  colonnes,  surmontées  d'enfants  de  niarljre  qui  portaient  des 
inscriptions  éiiigmati(iues.  Aux  angles,  les  bosquets  et  salles  d'Hercule,  de  Tliétis,  de 
la  (liienon.  de  Zépliirc  et  Flore,  ainsi  nommés  des  statues  (|ui  y  furent  placées.  Au 
eeiilre  du  Labyrinthe,  fut  consiruil  h'  Kiosque  ou  Pavillon  cliinnis,  »  tic  forme  circu- 
laire et  flanqué  de  quatre  petites  tours  qui  font  en  dehors  uin'  saillie  si'nii-circulaire. 
Il  est  couronné  d'une  lanterne  dans  laquelle  on  place  les  niusiriens,  qu'un  entend  du 
dedans  sans  lesapercevoir.  L'exIi'iiiMir  de  ce  [lavillon  est  décoré  d'ornements  chinois, 
caractères  d'écriture,  sonui'lh's,  cl  île  (pialre  lii^ures  d'hommes  elfemmesjoua.nl  des 
instruments,  placées  sur  les  quatre  tours.  L'intérieur  est  meuble  et  décoré  très  galam- 
ment; on  y  voit  des  femmes  chinoises  peintes  sur  bois,  qui  portent  des  torchères. 
Quatre  niches  pratiquées  dans  les  tours  sont  occupées  par  des  canapés:  entre  ces 
niches  sont  des  tables  de  marbre,  el,  au-dessus,  des  tableaux  et  des  bas-reliefs  repré- 
sentant les  amusements  des  r.hinnis.  Le  plafond  représente  un  ciel  on  volligenldes 
oiseaux  chinois.  .\u  milii'U  est  un  ait;li'.  (jui  semble  tenir  en  son  Ikm'  le  eordon  du 
lustre,  fait  de  ileurs  émaillées.  Le  meuble  est  d'une  perse  fort  jolie'  ».  Le  sculpteur 
Bernard  reçut  :2.4 10  livres  pour  «  travaux  au  pavillon  du  nouveau  Labyrinthe  »  ;  le  sieur 
Jeanteau,  peintre  décorateur,  -2.800  «  pour  ses  ouvrages  audit  pavillon  pendant  les 
six  premiers  mois  de  I77I  »  ;  Toussaint,  3  Glo  pour  rameublemeul  :  la  veuve  Slmil', 
L083  «  pour  les  ouvrages  de  menuiserie  faits  aux  châssis  de  décorai  ion  ■>  ;  Delaunois, 
menuisier  en  meubles,  1.000.  Le  pavillon  fut  inauguré  le  11  août  1771  :  »  Il  y  eulenl- 
lalion  au  Kiosque,  où  les  musiciens  ont  joué  dans  la  lanterne  sans  être  vus,  ce  qui  a 
surpris  la  compagnie.  L'imaginalion  est  de  Son  Altesse  Sérénissime  »  (Journal  de 
Toudouze).  Le  parc  de  Sylvie  a  conservé  sa  disposition  générale  ;  mais  le  Kiosque, 
les  statues  et  les  portiques  ont  disparu,  et  les  bosquets  sont  devenus  liilaie.  Seul  le 
Labyrinthe  a  été  de  nos  jours  l'objet  de  soins  spéciaux  ;  M.  le  due  d'Auinale  le  lil  raser 
et  replanter  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 

En  1771  aussi,  fut  créé  «  le  délicieux  champélre  »  de  la  tète  du  grand  Canal,  qui 
fut  inauguré  le  -JO  août.  Dans  le  parc  de  la  Cabotière,  le  Jeu  d'Oie  fut  supprimé,  cl 
l'allée  du  Quinconce  prolongée  jusqu'aux  salles  du  Sphinx.  i\Iais  la  création  la  plus 
originale  fut  celle  du  .Jardin  anglais  et  du  Hameau. 

r/est  il  l'automne  de-177-2,  un  jour  ([ne  le  prince  de  Condé  se  promenait  avec  son 
arehilecte  Leroy  dans  la  vaste  prairie,  dite  prairie  de  Candie,  qui  s'étendait  entre  le 
canal  des  Morfondus-'  el  le  grand  Canal,  que  l'idée  lui  vint  de  transformer  une  partie 
de  cette  prairie  pour  apporter  un  pendant  aux  îles  d'Amour  ni  du  Iiois-"Verl  et  donner 
un  aspect  similaire  aux  deux  côtés  du  grand  Parterre.  La  création  du  .lardin  anglais 
fui  aussitôtrésoluc.  Les  travaux,  activement  poussés  pendant  l'hiver,  èlaiiiil  terminés 
au  printemps  de  1773.  Le  19  mai,  après  midi,  le  prince  dirigea  la  pnmienade  de  ce 
côté  ;  sa  famille  et  sa  cour  n'élaienlpas  dans  le  secret  ou  feignireni  de  n'y  pas  être  ; 
aus.-i  on  juge  de  la  surprise  de  tous  :  «  De  Sylvie  et  du  Kiosque,  on  a  ele  ii  la  promenade 

I  Diil.aiirc,  Sotirelle  dcsci-iplion  d,:s  niriroiis  ,1c  l;,ris.  IT.SiJ.  —  rnmwitwle^  oti  i/iiirriiire  des 
jardins  de  CUdiililhj.  Parus,  IT'.tl. 

'  Le  canal  des  Morfondus  ou  dos  Rrecliels  f.ét  poM.lniit,  sur  la  hcc  sud  du  Hameau,  au  .anal  et 
à  la  cascade  des  Truites:  il  se  coude  à  angle  droit  sur  le  canal  des  Croclielons.  'lui  rejoint  le  grand 
Canal  par  le  pont  dos  Vaches. 


112  LES   ARTS   DANS   LA    ^LMSON    DE   CONKE 

du  Rocher  ;  Leurs  Altesses  Sérénissimes  et  Madame  la  Duchesse,  ainsi  que  la  com- 
pagnie, ont  été  dans  les  pirogues  et  ont  fait  le  tour  des  canaux  »  (Toudouzei.  Ce  fut  le 
plaisir  de  l'été.  Le  12  juin  1773,  «  M^''  le  duc  de  Chartres  a  été  à  la  nouvelle  promenade 
et  a  été  dans  les  pirogues,  ensuite  s'est  mis  dans  l'eau  depuis  lAnlre  jusqu'au  Rocher, 
où  il  avait  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ».  Le  lendemain,  «  la  compagnie  a  été  à  la 
nouvelle  promenade  et  dans  les  pirogues  et  s'est  aussi  promenée  dans  l'eau...  Leurs 
Altesses  Sérénissimes  et  compagnie  se  sont  mis  dans  l'eau  et  y  ont  dansé  »  (Toudouze). 
Écoutons  un  auteur  contemporain  :  «  La  variété  préside  ici,  et  l'art,  qui  a  tout  fait,  se 
cache  si  bien  sous  les  traits  do  la   nature  qu'on   le  prendrait  pour  elle  même.  Des 
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ruisseaux  serpentent  parmi  les  bosquets,  parmi  des  gazons.  Un  torrent  tombe  en 
nappe;  près  de  là  s'élève  une  grotte  feinte  (l'Antre),  couverte  de  verdure,  dont  les 
piliers  naissent  du  milieu  de  l'eau  et  dont  la  rustique  majesté  imprime  un  sentiment 
d'admiration  et  d'effroi.  Ailleurs,  les  eaux  forment  une  anse  couverte  de  pirogues  (le 
Port  des  pirogues),  sorte  de  gondoles  où  trois  personnes  peuvent  tenir.  Leurs  diiïé- 
rentes  couleurs,  leurs  mâts,  leurs  banderoles  tloltantes,  font  un  spectacle  aussi  varié 
qu'agréable.  Plus  loin,  de  petits  berceaux  de  chèvrefeuille  forment  ce  qu'on  nomme  la 
Guinguette,  où  se  trouvent  des  tables  et  des  sièges  ;  un  grand  berceau  percé  d'arcades 
s'élève  entre  deux  canaux,  bordé  d'un  gazon  fleuri.  On  y  a  planté  la  statue  de  Bacchus 
tenant  une  coupe  à  la  main,  et  celle  de  VAmotir  brisant  son  arc.  Sur  un  monticule 
ombragé,  paraît  un  Rocher  d'où  l'eau  suinte  de  toutes  parts.  On  y  arrive  par  un  juli 
canal.  Des  percées  habilement  ménagées  découvrent  la  grande  Cascade  à  la  tète  du 
guand  Canal  ».  Des  orangers  ornèrent  l'île  parallèle  à  la  prairie  ;  un  verger  montrait 
plus  loin  les  arbres  fruitiers  les  plus  variés. 

En  1774,  on  consiruisit  le  Hameau  ;  il  fut  inauguré  pendant  le  court  séjour  que  le 


i.uns-.i(tsi;i'ii,  l'uiNcK  dk  eux  dé  ui 

prince  de  Condé  lilùCliaïUilly,  à  loccasion  des  fêtes  de  Pâques,  au  moisd'avril  177j  : 
«  Le  16,  jour  de  Pâques,  Son  Allessc  Sérénissime  a  conduit  M^'' le  duc  (de  Bourbon)  et 
la  compagnie  au  Hameau,  pour  leur  en  faire  voir  les  appartements,  bien  décorés,  sous 
des  couvertures  de  ciiaume  »  (Toudouze).  On  y  revint  le  19  et  le  20,  et  on  y  déjeuna 
le  21.  La  duchesse  de  Bourbon,  qui  n'était  pas  du  voyage,  vit  le  Hameau  pour  la 
première  fois  pendant  le  séjour  d'été,  le  1(5  juillet  1773;  et  ce  fut  dès  lors  un  lieu  d.' 
prédilection.  Aprèsles  longues  et  rliaudesjournées  d'été,  onsoupait  au  Hameau;  les 
bosquets  s'éclairaient  de  mille  Unix  (pii  se  rellétaient  dans  les  eaux  ;  on  se  promenait 
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dans  les  pirogues  aux  sons  d'une  douce  musii[ue  ,•  puis  on  dansai!,  on  jouait,  et  c'est 
avec  regret  qu'on  regagnait  le  château  quand  s'annonçait  l'aurore.  «  Sept  maisons 
détachées,  disposées  sans  ordre,  couvertes  de  chaume,  s'élèvent  au  milieu  d'un  gazon 
toujours  vert;  là  est  l'orme  antique,  ici  un  puits;  plus  loin,  une  palissade  enveloppe 
un  jardin  planté  de  légumes  et  d'arbres  fruitiers.  Un  moulin,  dont  le  ruisseau  fait 
tourner  la  roue  ;  en  face  une  étable,  une  laiterie.  Une  maison  est  consacrée  à  la 
cuisine,  une  autre  à  la  salle  à  manger,  dont  la  décoration  fait  une  sorte  de  rendez-vous 
de  chasse  :  on  croit  être  au  milieu  d'un  bois  touffu  ;  les  sièges  imitent  des  troncs 
d'arbres,  des  canapés  de  verdure  et  des  groupes  de  fleurs  naissent  en  pleine  terre  : 
quelques  ouvertures  ménagées  çà  et  lii  entre  les  branches  d'arbres  laissent  pénétrer 
la  lumière.  Une  autre  chaumière  sert  de  salle  de  billard,  une  autre  de  cabinet  des 
livres  (celle-ci  a  disparu).  La  Grange  oiïre,  dans  son  intérieur,  un  vaste  et  sui)erbe 
salon,  décoré  de  pilastres  corinthiens  accouplés,  dont  la  frise  est  enrichie  de  guir- 
landes ;  le  plafond  ri'in'ésenle  un  ciel  serein,  où  volligent  des  amours.  Les  glaces  sont 

lu 
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grandes.  Toutes  les  draperies  el  l'ameublement  sont  en  taffetas  couleur  de  rose,  garni 
en  argent.  Deux  cabinets  accompagnent  ce  salon  magnifique'  ». 

Quand  la  princesse  Louise,  au  sortir  du  couvent  de  Panlhémont,  vint  pour  la 
première  fois  à  Chantilly,  le  prince  de  Condé  donna  des  fêtes  en  son  honneur.  La 
troisième  journée  (3  juin  1777)  fut  consacrée  au  Hameau,  etToudouze  n'a  pas  manqué 
d'en  noter  brièvement  les  épisodes  :  «  Son  Altesse  Sérénissime  a  conduit  Mademoiselle 
au  Hameau  pour  y  voir  la  fête  préparée  pour  elle.  Leurs  Altesses  Sérénissimes  et  com- 
pagnie ont  commencé  par  le  Rocher,  où  était  M.  de  la  Touraille,  en  peintre,  qui  a 
complimenté  Son  Altesse  Sérénissime:  de  là  au  port  des  Pirogues,  où  étaient  des 
bergers,  qui  ont  chanté  ;  ensuite  à  l'Antre,  où  M.  Laujon,  habillé  en  femme,  a  fait  son 
rôle  en  chansons-.  Ensuite,  la  marche  a  continué  par  la  Guinguette,  où  étaient  des 
bergers  chantant  avec  M.  d'Auteuil;  delà  au  Moulin,  où  étaient  aussi  des  bergers  qui  ont 
chanté  avec  M.  Laujon  ;  de  là  à  la  Salle  à  manger,  où  était  Durac,  qui  a  chanté  un  air 
de  chasse  ;  ensuite  au  Billard,  où  était  M.  de  Gouvernay  en  maître  d'école,  M.  Laujon 
en  sœur  grise,  avec  des  écoliers  qui  ont  chanté  vêpres:  de  là  à  la  Bibliothèque,  où 
était  M.  deChàtelux  en  philosophe:  puis  au  Salon,  et  ensuite  sur  la  place  de  la  Veillée, 
où  Madame  la  Duchesse  (de  Bourbon)  a  présenté  un  petit  enfant,  et  les  dames  ont 
travaillé  au  métier  de  dentelle  et  tricoté  ;  les  bergers  et  bergères  ont  dansé  sur  la 
place  ».  La  princesse  Louise,  dans  tout  l'éclat  de  sa  jeune.sse  el  de  sa  beauté,  était 
alors  la  «  blanche  déesse  à  face  ronde  »  célébrée  par  un  des  poètes  de  Chantilly,  telle 
que  la  représente  une  délicieuse  miniature  conservée  au  Musée  Condé. 

Le  Hameau  traversa  la  Révolution  sans  trop  de  dommage;  les  chaumières  sont 
toujours  debout,  moins  brillantes  sans  doute,  .surtout  à  l'intérieur.  Le  Jardin  anglais 
a  beaucoup  plus  soull'ert  :  on  reconnaît  encore  le  Hocher,  le  Port  des  pirogues  ;  mais 
le  Verger  a  disparu:  file  des  Orangers  est  dénudée  ;  l'Antre  s'est  depuis  longtemps 
effondré,  encombrant  de  ses  débris  le  ruisseau  qu'il  couvrait  ;  quant  à  la  Guinguette, 
on  en  chercherait  vainement  la  place.  Ce  coin  qui  devient  sauvage  est  délicieux  pour 
la  promenade  aux  soirs  d'été  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  mélancolie  qu'on  parcourt  ces 
lieux  autrefois  si  brillants,  si  animés,  et  si  brusquement  tombés  dans  le  silence  et  le 
deuil. 

De  l'autre  côté  du  grand  Canal,  le  Vertugadin  était  entouré  des  bustes  des  douze 
Césars.  Au  centre,  là  même  où  se  dresse  aujourd'hui  le  groupe  de  pierre  montrant 
Hercule  et  ses  travaux,  s'élevait  une  statue  en  marbre  de  Diane  chasseresse,  accom- 
pagnée, de  chaque  coté,  d'une  bacchante  en  gaine;  plus  bas,  deux  statues  de  Vénus. 
Un  peu  plus  loin,  se  développaient  les  vastes  bâtiments  de  la  Ménagerie,  créée  par  le 
Grand  Condé,  terminée  par  son  fils,  considérablement  agrandie  par  le  duc  de  Bourbon  : 
«  C'est  le  duc  de  Bourbon  qui  a  fait  l'acquisition  de  la  fontaine  qui  porte  de  l'eau  à 
Narcisse  et  à  la  laiterie  de  la  Ménagerie,  et  qui  a  fait  les  cours  où  sont  les  lions,  les 
tigres,  les  aurochs  elles  moutlons  »  {Manuscrit  anonyme  de  ChaniiUy).  Le  bassin  de 

■  Dulaiire,  Souvelle  ile.scriplion  des  environs  de  Paris.  17S6.  —  Mérigot  a  dessiné  et  gravé  les 
principaux  points  du  Hameau  et  du  Jardin  anglais  l'romenades  ou  itinéraire  îles  jardins  de  Chan- 
tilly. 1791.  On  les  voit  aussi  sur  les  cartons  du  jeu  de  cavagnole  conservé  au  MuséeCondé.Voy.  encore 
Description  des  eatu  de  Chantilly  el  du  Hameau,  par  Le  Camus  de  Mézières.  Paris,  1783. 

*  .\uteur  dramatique  et  secrétaire  du  duc  de  Bourbon. 
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Narcisse  prenait  son  nom  d'une  figure  de  Narcisse  placée  au  milieu  et  se  mirant  dans 
l'eau.  La  fontaine  existe  toujours,  et  le  nom  a  été  conservé  à  la  maison  voisine.  Le 
prince  Louis  Joseph  enrichit  la  Ménagerie  et  en  augmenta  les  embellissements  ;  le 
19  décembre  1769.  «  S.  A.  S.  a  été  voir  avant  souper  un  modèle  d'appartement  pour 
le  nouveau  bàliment  qui  était  préparé  à  la  Ménagerie  »  (Journal  de  Toudouze).  En 
venant  du  château,  on  passait  devant  le  Vertugadin  et  on  descendait  de  chaloupe  sur 
la  rive  droite  du  grand  Canal.  On  entrait  d'abord  dans  la  Laiterie,  «  pavillon  composé 
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de  trois  pièces:  la  première,  ornée  de  tableaux  caractéristiques,  sert  d'entrée;  la 
seconde,  étroite,  présente  au  milieu  un  long  bassin  en  marbre,  d'où  il  sort  un  bouillon 
d'un  pied  de  circonférence,  fourni  par  une  source  qui  fait  jouer  huit  bouillons  dans 
un  bassin  renfoncé  et  entouré  de  beaux  marbres.  De  là,  on  arrive  au  salon.  C'est  une 
pièce  carrée,  surmontée  d'une  coupole  éclairée  par  quatre  fenêtres  ;  les  murs,  jusqu'à 
une  certaine  hauteur,  sont  revêtus  en  marbre  blanc;  le  pavé  estde  marbre  dediverses 
couleurs.  .\u  milieu  est  une  table  ronde,  en  marbre  rouge,  soutenue  par  quatre  cou- 
soles  en  marbre  blanc  ;  elle  est  couverte  de  vases  de  porcelaine  et  de  bassins  propres 
à  battre  le  beurre.  Tout  autour  et  à  hauteur  d'appui,  règne  un  buffet  de  brèche  vio- 
lette, chargé  de  jattes  et  de  vases  en  faïence  et  en  porcelaine  de  Chantilly  à  décors 
bleus.  Aux  quatre  angles  du  salon  sont  quatre  tètes  de  bélier,  d'un  beau  travail,  qui 
jettent  de  l'eau  dans  une  coquille  en  marbre  blanc,  d'oii  elle  se  répand  sur  le  hullcl, 
creusé  en  forme  de  rigole,  qui  règne  aul(Uir  de  la  salle  «  (l)uhiurei.  La  Ménagerie  se 
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composait  de  plusieurs  vastes  cours  entourées  de  bâtiments  ou  de  loges,  chaque  loge 
précédée  d'une  petite  cour  :  cours  des  castors,  des  pigeons,  des  paons,  des  coqs,  des 
poules,  des  cygnes,  des  faisans  de  la  Chine,  sans  parler  des  fauves,  lions,  tigres, 
ours,  loups,  rennes,  etc.  Chaque  cour  était  ornée  d'un  bassin  d'eau  et  d'un  groupe 
d'animaux  représentant  un  sujet  tiré  des  fables  de  La  Fontaine.  Dans  la  cour  des 
paons,  par  exemple,  le  bassin  carré  était  orné  aux  angles  de  quatre  paons  qui  lançaient 
de  l'eau  contre  un  geai,  perché  au  milieu  sur  une  rocaille.  Plus  haut,  se  trouvait  la 
Vacherie  ;  sur  la  gauche,  dominant  la  demi-lune  qui  fait  suite  au  pont  du  grand 
Canal,  se  dressait  une  statue  de  Neptune.  La  Révolution  a  passé  par  là;  de  tout 
ce  que  nous  venons  de  décrire,  il  ne  reste  que  la  Vacherie  (aujourd'hui  ferme  de 
la  Ménagerie),  la  fontaine  Narcisse,  et  quelques  vestiges  dans  une  propriété  parti- 
culière. 

La  sécheresse  des  mentions  données  par  les  registres  des  comptes  ne  permet  pas 
de  préciser  toujours  la  part  qui  revient  à  chaque  artiste  dans  les  travaux  de  Chantilly, 
tant  ceux  du  parc  que  ceux  du  château.  Pour  la  période  de  1760  à  177o,  citons  les 
sculpteurs  Cousinet,  Nicolas  Adam,  Gilles  Martin,  Aubert.  Après  1780,  le  sculpteur 
ordinaire  de  Chantilly  fut  Landragin,  dit  La  Fortune,  élève  de  l'école  de  l'Académie 
de  1768  à  1779  (le  prince  de  Coudé  lui  servait  alors  une  pension  de  600  livres)  ;  en  1780, 
il  exécute  «  une  figure  de  marbre  »  pour  le  parc  ;  puis  nous  le  voyons  travailler  aux 
«  figures  des  parterres  »  ;  son  nom  paraît  pour  la  dernière  fois  dans  un  paiement  de 
1020  livres  «  pour  travaux  à  l'hôtel  de  la  Capitainerie  en  1788  et  1789  »  (l'hôtel  de  la 
Capitainerie  était  la  maison  voisine  et  à  droite  de  l'hôtel  de  Beauvais  ou  des  Juridic- 
tions). Lapart  des  peintres  n'est  pas  mieux  précisée;  il  est  probable  que  la  décoration 
du  Hameau  et  du  Pavillon  romain  était  l'œuvre  de  Lemaire  et  de  Cardin  ;  mais  la 
mention  des  comptes  qui  les  concerne  peut  s'appliquer  à  d'autres  travaux,  car,  vers 
cette  époque,  on  travaillait  aussi  dans  le  château  ;  le  consciencieux  Toudouze  en 
témoigne  :  «  Le  29  mai  1777,  LL.  AA.  SS.  et  compagnie  ont  habité  le  nouveau  salon, 
qui  est  de  toute  beauté  ».  Je  relève  alors  les  noms  du  peintre  Restout,  du  ciseleur 
Philippe  Caffieri,  des  ébénistes  Leleu,  Reizell,  Iléricourt,  Roussel,  de  l'agrémenisle 
Fizelier,  de  Millet,  doreur  sur  métaux,  de  Pirotte,  lustrier.  Il  s'agit  de  la  transfor- 
mation du  grand  appartement  du  rez-de  chaussée  dans  le  grand  château,  et  de  l'ameu- 
blement de  l'appartement  de  la  princesse  Louise  ;  l'élévation  des  sommes  payées 
permet  de  juger  de  l'importance  des  travaux  :  au  menuisier  Lecomte,  23.500  livres  en 
1776,  autant  en  1777;  aux  serruriers  AubryetToupet,  14.S33  livres  en  1776,16.553  livres 
en  1777  ;  au  sculpteur  Bernard,  5. 244  livres  pour  1776;  au  marbrier  Lefranc,  7. 973  livres; 
un  mobilier  neuf  de  6.000  livres  en  1776:  des  toiles  peintes,  achetées  au  s'  Combe- 
male,  entrepreneur  de  la  manufacture  de  Coye,  10.000  livres  ;  des  meubles  fournis  par 
Jacquemart  ;  un  meuble  complet  de  perse  des  Indes,  vendu  par  Isaac  Berr,  marchand 
à  Nancy,  et  payé  3.240  livres.  Le  sculpteur  Boiston  parait  avoir  joué  le  principal  rôle 
dans  la  décoration  du  nouvel  appartement  ;  de  1776  à  1778,  il  reçut  plus  de 
50.000  livres.  Enfin  nous  retrouvons  ici  le  peintre  ordinaire  du  prince  de  Condé, 
Jean-François  Perdrix,  qui  ne  faisait  pas  seulement  des  chasses,  mais  exécutait  aussi 
des  «  ouvrages  en  meubles  et  décors  »  ;  il  était  en  outre  chargé  du  «  nettoyage  des 
tableaux  »  ;  de  1776  il  1779,  il  reçut  près  do  40.000  livres. 
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La  rûfeclion  du  grand  apparlement  fut  continuée  en  178o,  dans  la  partie  où  se 
trouvait  la  salle  à  manger.  Un  incendie  qui  se  produisit  en  1787,  occasionnant  de 
sérieux  dégâts,  compliqua  la  besogne  et  augmenta  la  dépense.  Le  sculpteur  Mézières 
reçoit  23.3:24  livres  en  1785  et  1786,  puis  13.  58G  livres  «  pour  ouvrages  à  la  salle  à 
manger  en  1787  »,  et  enfin  16.404  livres  en  1788.  La  menuiserie  de  la  salle  fut  faite 
en  178Gpar  Reinand  (7.885  livres).  Nommons  encore  :  Lamarre,  peintre,  pourouvrages 
en  meubles  de  1786  à  1789,  19.460  livres  :  Perdrix,  6.289  livres  en  1785  et  1786; 
Guillet,  peintre  décorateur,  1.018  livres  «pour  ouvrages  en  1787  »  ;  Lange  et  Bertrand, 
«  pour  deux  (igures  de  marbre  fournies  à  Chantilly  en  1787  »,  4.175  livres.  En  1788, 
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furent  employés  les  peintres  lloslout,  Paillicr,  Van  Pol,  Gérard  van  Spaendnnck,  le 
sculpteur  Jacques-Philippe  Le  Sueur,  et,  en  1789,  le  peintre  Élienne-Charles  Leguay. 
Une  mention  spéciale  doit  être  donnée  au  sculpteur  Louis-Pierre  Deseine,  qui  reçut 
en  1789  le  titre  de  <c  sculpteur  du  prince  de  Condé  »,  titre  qu'il  sera  fier  de  reprendre 
eu  1815  pour  le  conserver  jusqu'à  sa  mort  (11  octobre  1822).  Deseine  était  né  en 
1749  ;  élève  de  Pajou  à  l'école  de  l'Académie,  il  obtint  le  second  prix  de  sculpture  en 
1778,  et  le  premier  l'année  suivante.  Agréé  par  l'Académie  le  2o  juin  1786,  il  tarda  à 
exécuter  le  morceau  qui  lui  avait  été  ordonné,  Scœvola  meUanl  la  main  daiu  le  bra- 
sier, et  ne  fut  reçu  que  le'26  mars  1791.  Il  exposa  au  Salon  de  1789  les  esquisses  en 
terre  cuite  de  Bacchus  et  d'ilébé,  qu'il  était  chargé  d'exéculm-  en  marbre  pour  la 
salle  à  manger  de  Chantilly.  Le  18  juillet  1789,  le  trésorier  du  jtrincc  de  Condé  paie 
«  au  s'"  Deseine,  sculpteur,  pour  ouvrages  à  Chantilly  en  1788  et  1789,  19.454  livres  ». 
Les  statues  de  Bacchus  et  d'Hébé  traversèrent  heureusement  la  tourmente  révolu- 
tidiiiiaire  :  elles  di'cori'nl  aujuurd'hui  les  pjirlt'i'i'cs  de  Clianlilly. 
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Une  description  rapide  '  du  grand  appartement  permettra  de  se  rendre  compte  des 
travaux  exécutés  de  17"o  à  1779  (salle  de  billard,  salon,  etc.),  puis  de  1783  à  1789 


La  princesse  Louise  de  Coxdé  iMiuiaiurc), 

(salle  à  manger,  salle  des  buffets,  etc.),  sous  la  direction  de  l'architecte  Leroy.  Il 
est  d'ailleurs  intéressant  de  dépeindre  l'état  des  lieux  à  la  veille  de  la  Révolution.  De 

'  Cette  description  peut  se  faire,  grâce  aux  manuscrits  de  Ctianlllly  et  au  Voyage  pittoresque  de  la 
France  {Isle-de-France,  Valois,  Sentis).  Paris,  1789,  in-folio. 
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la  cour  du  grand  cliàtcau,  on  accède  par  un  escalier  de  six  marches  à  un  vestibule 
décoré  de  tètes  antiques  en  marbre  blanc.  On  traverse  V Antichambre  de  la  livrée 
pour  entrer  dans  la  Salle  des  bii/fels. 
éclairée  par  deux  grandes  croisées.  En 
face  des  fenêtres,  sous  une  arcade, 
une  colonne  de  granit  porte  un  vase 
d'albâtre  orné  d'attributs  do  chasse  ; 
sur  le  socle  de  cette  colonne  est 
appuyé  un  cerf  qui  jette  de  l'eau  dans 
un  bassin  de  granit  ;  le  cerf  est 
accompagné  de  deux  chiens  en  ac- 
tion de  chasse.  La  Salle  à  manger, 
éclairée  par  quatre  grandes  croisées, 
offre  une  décoration  en  stuc  dont  les 
panneaux  sont  peints  en  marbre  jaune 
de  Sienne  ;  la  corniche  est  en  marbre 
blanc.  La  frise  présente,  sur  un  fond 
jaune,  des  guirlandes  de  fruits  soute- 
nues par  des  tètes  antiques.  Le  plafond 
est  de  Bernard  Restout.  Les  murs  sont 
ornés  de  six  camées,  sujets  antiques, 
par  Le  Sueur.  Au  fond  de  la  salle, 
devant  deux  glaces  cintrées  d'une 
hauteur  de  quatre  mètres,  se  dressent 
le  Bacchus  et  VHébé  de  Deseine;  leurs 
attributs  sont  sculptés  au-dessus  des 
glaces.  Les  dessus  de  porte  repré- 
sentent des  faunes  et  des  enfants  qui 
jouent  de  divers  instruments.  Le  pa- 
vage est  en  carreaux,  de  marbre  blanc 
et  blanc  veiné,  dans  un  encadrement 
de  marbre  vert.  V Antichambre  des 
valets  de  chambre  est  ornée  de  deux 
des  tableaux  de  chasse  de  Perdrix;  la 
Salle  de  billard,  de  ceux  de  Louther- 
bourg.  Le  Paon  et  Dubois;  sur  des 
gaines  de  marbre,  les  bustes  d'un 
prince  et  d'une  princesse  nègres,  la 
tête  en  marbre  noir,  les  turbans  et 
panaches  en  marl)re  blanc.  La  salle  de 

billard  communique  avec  le  Salon  par  une  grande  arcade,  ornée  d'une  riche  sculpture 
enguirlandée  de  fleurs  et  de  branches  de  chêne.  Ce  salon  contient  une  collection  de 
beaux  vases  en  porcelaine  du  Japon  ;  les  panneaux  des  portes  sont  couverts  de  sujets 
sculptés;  le  plafond  et  les  angles  sont  ornés  de  trophées  de  guerre,  le  tout  peint  en 
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blanc.  Près  de  là,  dans  une  tour,  le  Cabinet  de  trictrac,  où  l'on  voit  :  la  statuette  en 
bronze  du  Grand  Condé  à  Fribourg,  par  Dardel  ;  deux  anciennes  vues  de  Chantilly  à 
la  gouache;  les  deux  tableaux  de  De  Corl  représentant  Chantilly;  deux  gouaches 
montrant  l'éruption  du  Vésuve  le  jour  et  la  nuit  :  un  tableau  qui  a  pour  sujet  : 
Pompée  en  ambassade  chez  Gentias,  roi  des  I-Jsclavons.  Après  un  cabinet  où  sont 
placées  les  deux  vues  de  Chantilly  par  Marolles,  on  entre  dans  la  Salle  de  musique, 
de  forme  ovale,  ornée  de  sculptures  qui  représentent  des  instruments  de  musique, 
et  d'un  pavage  en  mosaïque  de  marbres  de  différentes  couleurs. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouve  aussi  le  Petit  appartement  (celui  de  la  princesse 
Louise).  Après  avoir  traversé  les  antichambres,  dont  la  seconde  est  décorée  de  deux 
vues  du  palais  Ijourbon  par  Renard,  l'une  à  la  gouache,  l'autre  à  l'encre  de  Chine,  on 
entre  dans  la  chambre  à  coucher,  remarquable  par  l'élégance  de  son  ameublement  et 
par  la  beauté  du  plafond,  qui  représente  un  ciel  où  planent  des  oiseaux. 

Au  premier  étage,  auquel  on  accédait  par  le  grand  escalier  d'honneur,  le  prince 
de  Condé  n'ajouta  que  fort  peu  à  la  décoration  des  appartements  du  roi  et  de  la  reine, 
créés  et  ornés  par  le  duc  de  Bourbon  de  17iO  à  1725.  Dans  l'appartement  du  roi,  la 
Salle  des  gardes  contient  un  grand  nombre  de  tableaux  de  chasse,  parmi  lesquels 
ceux  de  François  Desportes  et  d'Oudry  ;  les  deux  cheminées  supportent  les  portraits 
du  Grand  Condé  et  de  son  fils.  La  Salle  à  manger  esi  décorée  d'arabesques  sur  fond 
vert;  sur  la  cheminée,  un  portrait  équestre  de  Louis  XV  à  l'âge  de  seize  ans,  par 
Natlier;  les  dessus  de  porte  offrent  des  sujets  tirés  de  la  fable.  Dans  V Antichambre, 
ornée  de  tapisseries,  on  trouve  :  un  portrait  de  Louis  XV  en  pied,  à  l'âge  de  huit  ans  ; 
un  tableau  allégorique,  où  une  princesse  de  Condé  est  représentée  en  Diane,  recevant 
les  flèches  de  l'Amour;  des  figures  des  Saisons;  en  dessus  de  porte,  les  portraits  du 
duc  et  de  la  duchesse  du  Maine,  et  des  sœurs  de  celle-ci.  M""  d'Enghien  et  M"""  de 
Condé.  La  Chambre  à  coucher  et  la  Chambre  du  conseil  sont  suivies  du  Cabinet  des 
glaces,  tout  doré,  et  dont  le  plafond,  peint  en  arabesques,  reproduit  les  différentes 
espèces  de  chasses.  VOraloire  est  composé  de  deux  pièces  :  dans  la  première,  à 
lambris  dorés,  les  panneaux  sont  couverts  de  peintures  consacrées  aux  allégories  des 
Arts  :  dans  la  seconde,  aussi  riche  en  dorures,  un  renfoncement  contient  un  autel  qui 
supporte  un  beau  reliquaire.  Le  Salon  ou  Galerie  du  roi  est  orné  de  portraits,  de 
bronzes,  de  porcelaines;  sur  des  gaines,  les  bustes  en  marbre  de  Condé,  deTurenne, 
du  connétable  de  Montmorency,  du  chancelier  de  L'Hôpital  ;  sur  la  cheminée,  un 
tableau  dont  le  sujet  est  Vénus  qui  commande  des  armes  à  Vulcain.  Cette  galerie 
renferme  aussi  deux  superbes  armoires  en  cabinet,  composée  chacune  d'un  corps  en 
enfoncement  et  de  deux  ailes  avancées,  le  tout  couronné  par  un  dôme  qui  supporte 
une  Renommée  de  bois  doré  ;  deux  colonnes  de  jaspe  encadrent  chaque  partie  d'ar- 
moire. Les  panneaux,  formés  par  une  mosaïque  de  pierres  de  rapport,  agate  et  autres, 
représentent  des  sujets  tirés  des  songes  drolatiques  de  Pantagruel.  Le  reste  est  en 
marqueterie,  écaille  et  cuivre  doré.  Après  le  Cabinet  de  trictrac,  placé  dans  une  tour, 
vient  V Appartement  de  la  reine,  en  retour  sur  le  jardin  de  la  Volière,  Dans  l'anti- 
chambre, un  portrait  de  Marie  Leczinska  par  Nattier  ;  au-dessus  des  portes,  des  sujets 
pris  dans  les  fables  de  La  Fontaine.  Dans  la  chambre  à  coucher,  les  bustes  de 
Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de  Stanislas  Leczinski  et  de  sa  femme.  Les  dessus  de  porte 
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du  (;abinet  de  tuilutte  représentent  aussi  des  sujets  tirés  des  fables  de  La  Fontaine. 
Terminons  la  description  de  Chantilly  parle  Grand  appartement  du  petit  château. 
Dans  V Antichambre,  deux  des  grands  tableaux  de  chasse  de  Perdrix,  le  plan  général 
de  Chantilly,  et  les  chiens  de  Desportes.  Dans  la  Chambre,  le  portrait  du  comte  de 
Clormonl  par  Drouais,  et  celui  de  M"'^  de  Clerniont  aux  eaux  minérales  de  Chantilly, 
placés  de  chaque  côté  du  lit;  les  portraits  en  pied  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon et  de  la  princesse  Louise,  peints  au  pastel  par  Bernard  Lenoir  ;  la  statuette  de 
Turenne,  bronze  de  Dardel.  Dans  le  Grand  cabinet,  quatre  gouaches  de  Pérignon, 
deux  vues  de  Constantinople  gouachées  par  Leprince,  une  statuette  de  Louis  XIV  en 
argent,  et  le  buste  en  cire  d'Henri  IV  (une  des  pièces  les  plus  curieuses  du  Musée 
Coudé).  Du  Cabinet  des  singes,  on  entre  dans  la  Petite  chambre,  ornée  de  gouaches  de 
Pérignon,  de  Fragonard,  de  Van  der  Ulft.  A  côté,  le  Cabinet  des  bains,  à  comparti- 
ments de  panneaux  d'albâtre.  Au-dessus,  lepei'ilCabinet  de  curiosités  ;  sujets  sculptés 
en  bois,  en  ivoire,  en  argent  ciselé,  en  écaille  travaillée  au  tour,  en  porcelaine,  en 
stalactite  ;  pierres  et  glaces  gravées  ;  objets  faits  de  coquillages,  de  perles,  de  bois  de 
rapport,  de  pierres  précieuses,  de  plumes,  de  plantes  marines,  etc.  Au  bout  de  la 
Galerie  des  batailles,  le  grand  Cabinet  de  physique,  renfermant  un  globe  céleste,  un 
globe  terrestre,  des  instruments  de  physique,  et  surtout  le  beau  meuble  minéralogique 
fabriqué  à  Stockholm  par  George  Ilaupt,  et  donné  en  1774  au  prince  de  Coudé  par  le 
roi  de  Suède  Gustave  III  ;  la  collection  de  médailles  du  prince  était  classée  dans  les 
tiroirs  de  ce  meuble.  Dans  les  pièces  en  retour  sur  la  façade  du  petit  château,  avaient 
été  rangés,  dans  un  ordre  admirable,  les  trente  mille  articles  du  Cabinet  d'histoire 
naturelle,  un  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Cette  précieuse  collection,  formée  par  le 
duc  de  Bourbon  et  sans  cesse  augmentée,  fut  considérablement  enrichie  en  178G  par 
l'acquisition  du  cabinet  du  savant  Valmont  de  Bomare,  qui  avait  déjà  la  direction  du 
cabinet  du  prince  de  Condé  et  qui  la  conserva  jusqu'à  la  dispersion  des  collections  de 
Chantilly.  Car  nous  sommes  en  1789,  et  la  ruine  est  proche.  Saluons  avec  émotion  cet 
admirable  assemblage  de  richesses  de  tout  genre  accumulées  par  les  Montmorency  et 
les  Condé:  l'inepte  vandalisme  des  révolutions  n'aura  besoin  que  de  trois  années 
pour  détruire  de  fond  en  comble  l'œuvre  de  trois  siècles. 


LE   PALAIS   BOURBON 


Le  premier  palais  Bourbon  fut  construit  de  17:22  à  1730  par  les  soins  de  Louise- 
Françoise,  fille  de  Louis  XIV  et  de  M'"-  de  Montespan,  mariée  en  1683  à  Louis  Ilf,  duc 
de  Bourljon,  pelit-lils  du  Grand  Condé,  veuve  en  1710,  mère  de  Louis-IIenri,  duc  de 
Bourbon,  premier  ministre  de  Louis  XV,  et  grand'mère  de  Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de  Condé.  C'est  elle  qu'on  appela  M'""  la  Grande-Ducliesse,  pour  la  distinguer 
de  M"""  la  Duchesse  sa  belle-fille.  Le  palais,  commencé  en  1722  sur  les  plans  de  Giar- 
dini,  architecte  italien,  qui  mourut  en  cette  même  année  1722,  fut  continué  par  Cail- 
leleau,  dit  Lassurance,  mort  en  1724,  puis  par  Jacques  Gabriel  (père  du  célèbre 
Gabriel)  sous  la  direction  de  Jean  Auberl,  l'architecte  de  Chantilly.  En  même  temps, 
le  marquis  de  Lassay,  ami  intime  de  la  duchesse  de  Bourbon,  confiait  à  Lassurance 
et  à  Aubert  la  construction  de  l'hôtel  qui  a  gardé  son  nom.  Le  tout  était  encadré  par 
la  rue  de  l'Université,  la  rue  de  Bourgogne,  le  quai  d'Orsay,  et  le  cours  des  Inva- 
lides. Les  planches  de  Mariette  permettent  de  se  rendre  comple  du  plan  et  de  la  dis- 
position des  deux  hôtels,  qui  furent  aussi  décrits  par  Blondel  dans  son  Architecture 
française  (Paris,  1702,  t.  1.  pp.  2()o-272).  Enfin  Piganiol  de  La  Force  publia,  dans 
sa  Description  de  Paris  (1742,  tome  'VII),  une  élévation  du  palais  Bourbon  gra- 
vée par  Uérisset  d'après  Bretez.  Ces  gravures  nous  dispensent  d'entrer  dans  le 
délail  d'une  description  technique,  qui  d'ailleurs  a  été  faite  dès  le  xviii''  siècle. 
La  façade  d'entrée,  comprise  entre  deux  pavillons,  s'étendait  sur  la  rue  de  l'Univer- 
sité ;  le  fronton  de  la  porte  était  orné  des  armes  de  la  princesse,  soutenues  par  deux 
anges,  et  l'entablement  portail  les  statues  assises  de  Minerve  et  de  l'Abondance.  Une 
balustrade  séparait  l'avant-cour  de  la  cour.  Le  palais,  qui  ne  comportait  qu'un  rez-de- 
chaussée  surmonté  d'un  comble  bas  à  greniers  perdus,  se  composait  d'un  corps  en 
façadeavec  avant-corps  etdc  deux  ailes  en  retour  terminées  par  un  pavillon  avec  perron 
et  péristyle.  A  droite  et  au  fond  se  développait  le  grand  appartement,  comprenant  vesti- 
bule, antichambre,  salle  à  manger,  salon,  chambre  de  parade,  grand  cabinet,  et  ter- 
miné par  une  grande  galerie.  Le  reste  du  palais  comprenait  l'appartement  des  bains  et 
deux  appartements  complets.  Le  fronton  demi-sphériquo  del'avant-corps  était  orné  de 
.sculptures  en  bas-relief  (jui  représentaient  la  Terre  accompagnée  d'animaux,  et 
couronné  par  un  /(•pliire.  Au-dessus  du  fronton,  un  umiipr  montrait  le  Soleil  prêt  à 
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prendre  sa  course,  ciilouré  tle  génies  leniml  les  rênes  des  chevaux  elles  allelant  au 
cliar.  La  baluslrade  qui  couronnait  le  liàlimenl  sur  son  pourtour  portait  des  urnes 
et  des  génies  qui  figuraient  les  signes  du  zodiaque.  Toutes  ces  sculptures  étaient  l'œuvre 
de  Guillaume  Coustou.  Les  appartements  étaient  richement  ornés;  un  cabinet  avait 
reçu  \i.'  n(jm  de  Thébaïde  à  cause  des  paysages  qui  le  décoraient  :  des  déserts  avec  des 
cellules  habitées  par  la  duchesse  de  Bourbon,  ses  fils  et  ses  filles,  tous  représentés  en 
hal)ils   (■■riMniliciucs. 


l'n  |iiTnin  ;i  pliisiriirs  degrés  se  di'vclii|i]iail  à  l'cNli'rii'iir  du  li.iliiiii'iit  priin'ipal  et 
donnait  accès  aux  jai'cliiis  ([ui  entouraient  le  palais  et  le  séparaiiMit  de  rhiilrl  de  Lassay . 
Celui  ci  ne  comprenait  qu'un  seul  corps,  sans  ailes,  delà  mérnr  liaiili-iir  (|ui'  le  palais 
voisin.  On  y  entrait  par  une  longue  avenue  de  marronniers  qui  |>arlait  de  la  rue  de 
l'Université;  à  droite  de  laM'uue,  bosquets  du  palais  Bourbon,  cuisines  et  communs 
do  l'hôtel  de  Lassay;  à  gauche,  vastes  écuries  du  palais  Bourbon,  ayant  leur  façade 
>ur  la  rue  de  l'Université,  puis  écuries  de  l'hôtel  de  Lassay,  avec  entrée  sur  l'avenue. 
iMitre  ces  bâtiments  et  le  quinconce  des  Invalides,  s'étendaient  les  bosqiu-ls  et  jar- 
dins de  riiôtel  de  Lassay.  Du  côté  de  la  Seine,  des  parterres  de  broderie  et  de  ga/on, 
coupés  par  un  sinqile  grillage  ;i  la  limite  des  propriétés,  ornaient  une  superbe  et 
longue  ferrasse  ipii  ddiriinail  le  ipiai  d'Orsay  et  le  fleuve. 
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Par  acle  du  13  aoùl  l"oo,  la  marquise  de  Lassay  donna  son  hôtel  h  Louis-Léon  de 
Brancas,  comte  de  Lauraguais;  l'hôtel  prit  alors  le  nom  d'hôtel  de  Brancas.  Le  comte 
de  Lauraguais  le  vendit  en  1768  au  prince  de  Condé,  au  prix  de  800  000  livres.  Quant 
au  palais  Bourbon,  il  fut  mis  en  vente  dès  174b  pour  le  règlement  de  la  succession  de 
la  duchesse,  et  attendit  longtemps  un  acquéreur.  Enfin  Louis  XV  l'acheta  en  iTôG  : 
«  La  principale  vue  qui  le  détermina  à  faire  cette  acquisition  fut  d'empêcher  l'exécu- 
tion du  projet  qui  avait  été  formé  de  démolir  ce  palais,  qui,  en  même  temps  qu'il 
sert  d'ornement  à  la  capitale,  contribue  à  la  décoration  de  la  nouvelle  place  et  du 
monument  que  la  ville  de  Paris  y  fait  ériger  »  '.  En  1764,  Louis  X'V,  «  informé  de  la 
nécessité  où  se  trouve  le  prince  de  Condé  de  rebâtir  son  hôtel  «,  ne  croit  pas  pouvoir 
donner  au  palais  Bourbon  une  destination  plus  convenable  que  d'en  faire  la  demeure 
de  son  cousin;  puis,  en  considération  des  services  rendus  par  le  prince  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  le  roi  décide  de  ne  lui  deniaïuler  que  la  valeur  du  terrain  et  celle 
des  glaces,  sans  tenir  compte  de  l'évaluation  des  bâtiments,  et  l'acquéreur  n'eut  à 
débourser  que  la  somme  de  30i  oOO  livres.  L'hôtel  de  Condé  fut  aussitôt  destiné  à  la 
vente-,  et  le  prince  se  consacra  en  toute  hâte  à  l'arrangement  de  sa  nouvelle 
maison. 

Le  palais  Bourbon  était  beaucoup  trop  petit  pour  loger  le  prince,  sa  famille,  son 
nombreux  personnel,  et  pour  recevoir  les  importants  bureaux  de  sa  vaste  administra- 
tion. Dès  1764,  le  prince  résolut  d'y  apporter  les  agrandissements  nécessaires,  tout  en 
gardant  le  corps  principal.  Sur  le  conseil  de  Soufllot,  il  exposa  ses  vues  aux  architectes 
Barrau  de  Chefdeville.  Chevotel,  Peyre,  Le  Carpentier,  BouUée^  et  leur  demanda 
des  plans.  L'intendant  des  bâtiments  du  prince,  Brice  Le  Chauve,  se  mit  aussi  sur  les 
rangs.  C'était  une  sorte  de  concours  dont  Soufllot  était  l'arbitre.  Les  plans  de  Barrau 
furent  adoptés:  chacun  de  ses  concurrents  reçut  une  gratification  de  3600  livres; 
quant  à  Souffiot,  le  prince  lui  donna  une  tabatière  d'or  émaillée  et  gravée  avec  des 
ornements  d'architecture,  ceuvre  du  bijoutier  Georges,  et  ornée  de  son  portrait  en 
miniature  par  Weiper. 

François-Dominique  Barrau  de  Chefdeville,  né  en  17io,  était  élève  de  Bofl'rand  et 
avait  remporté  le  grand  prix  d'architecture  en  1749.  Quelques  uns  des  plans  qu'il 
présenta  au  prince  de  Condé  sont  conservés  à  Chantilly.  H  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre 
et  constitua  son  agence  :  sous  les  ordres  de  l'architecte,  qui  recevait  un  traitement 
fixe  de  8  000  livres  par  an,  il  y  eut  un  contrôleur,  PoUevert,  à  3  600,  un  inspecteur,  Claude 
Billard  de  Bellisard,  à  1  oOO,  un  sous-inspecteur,  Gigot,  à  1000,  deux  dessinateurs  et  un 
commis  pour  les  écritures  et  les  attachements.  Les  travaux  étaient  commencés  depuis 

■  Les  actes  et  papiers  relatifs  à  l'acquisition  du  palais  Bi'uibon  et  de  1  hôtel  de  Lassay  sont  con- 
servés il  Chantilly,  ainsi  que  la  plupart  des  mémoires  des  travaux  qui  y  furent  exccutés  de  ITOô  à 
1789. 

-  Après  diverses  négociations,  l'hôtel  de  Condé  fut  définitivement  aliéné  en  1773,  avec  ses  jardins 
et  dépendances.  Une  partie  de  la  propriété  fut  aussitôt  affectée  à  l'établisseuient  d'un  nouveau  théâtre: 
c'est  l'Odéon. 

'  Jean-Michel  Chevotel.  né  en  I69S.  membre  de  1  Académie  d'architecture  en  1732,  mort  en  1775. 
—  Etienne-Louis  BouUée,  né  en  1728,  membre  de  l'Académie  en  1762.  mort  en  1799.  —  Marie-Joseph 
Peyre,  né  en  1730,  membre  de  l'Académie  en  1767,  mort  en  1785.  Il  construisit,  avec  Charles  de 
Waillj,  le  théâtre  de  l'Odéon  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Condé. 
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quelques  mois  quand  Barrau  mouriil  k-  7  août  l"Go,  et  Polleverl  six  semaines  après. 
Le  prince  de  Condé  donna  la  succession  de  Barrau  à  Antoine-Michel  Le  Carpenlier  ; 
celui-ci,  né  à  Bouen  en  1709,  membre  de  l'Académie  d'architecture  en  1756,  avait  déjà 
bâti  de  nombreux  hôtels,  tant  à  Paris  qu'en  province',  et  dirigé  les  travaux  de  la 
Chambre  des  Comptes  et  de  IWrsenal.  Bellisard  fut  nommé  contrôleur.  Le  Carpenlier 
mourut  le  16  juillet  1773,  et  fut  remplacé  par  Bellisard.  qui  eut  lui-même  pour  suc- 
cesseur, au  mois  de  mai  1780,  rarchilecle  de  Chantilly,  Jean-Francjois  Leroy-.  Les 
travaux  du  palais  Bourbon  et  de  l'iiôlel  de  Lassay  furent  donc  exécutés  d'après  les 
plans  de  Barrau  et  de  Le  Carpenlier,  complétés  par  Bellisard,  puis  par  Leroy  ;  les 
Petits-Appartements  furent  l'œuvre  personnelle  de  Bellisard. 

Le  projet  de  Barrau  comportait  des  travaux  très  considérables  ;  à  gauche  et  à 
droite  de  l'avant-cour,  les  vastes  bosquets  et  les  parterres  se  couvrirent  de  construc- 
tions comprenant  plusieurs  cours  et  communiquant  entre  elles  par  des  galeries  cou- 
vertes ;  dans  la  cour  d'honneur,  les  deux  ailes  furent  allongées  et  se  soudèrent  aux 
bâtiments  qui  entouraient  l'avant-cour;  les  façades  du  palais  furent  restaurées  et 
reçurent  une  nouvelle  décoration;  mais  on  respecta  le  groupe  de  Coustou  qui  surmon- 
tait l'avanl-corps  du  fond.  Danslejardin  de  l'hôtel  de  Lassay,  entre  les  écuries  Bourbon 
et  le  quinconce  des  Invalides,  on  édifia  de  vastes  remises,  avec  façade  et  entrée  sur 
la  rue  de  l'Université.  Pour  indiquer  l'importance  des  travaux  de  construction,  bor- 
nons-nous à  dire  que  dans  l'espace  de  dix  années,  de  176o  à  1774,  les  entrepreneurs  de 
maçonnerie  Claude-Marlin  Goupy  et  Pierre-Louis  Lemonnier  reçurent  plus  de  quatre 
milliims  de  livres.  Le  plan  de  notre  étude  ne  comporte  pas  une  monographie  du 
palais  Bourbon,  et  nous  ne  devons  envisager  que  le  côté  artistique  de  l'œuvre  du 
prince  de  Condé  ;  de  courts  extraits  de  la  description  publiée  par  Dargenville  en  1778, 
et  de  celle  que  donna  Thiéry  en  1787,  permettront  de  suivre  les  travaux  de  l'ajou, 
Boiston  et  d'autres  sculpteurs  chargés  de  décorer  cette  immense  surface  de  pierre. 

«  L'entrée  principale  est  un  arc  de  triomphe  d'ordonnance  corinthienne,  accom- 
pagné de  galeries  en  colonnes  isolées,  portant  des  voussures  ornées  de  caissons, 
entre  deux  pavillons.  L'écusson  des  armes  du  prince,  qui  couronne  cet  arc,  est  sou- 
tenu par  des  figures  allégoriques  dues  au  génie  et  au  ciseau  du  célèbre  M.  Pajou. 
Les  pavillons  sont  décorés  comme  les  bâtiments  des  ailes  qui  forment  l'avant-cour, 
lesquels  se  raccordent  avec  les  pavillons  de  la  cour  d'honneur,  ornés  d'un  ordre 
corinthien  avec  des  colonnes  isolées  par  trois  eut  recolonnemenls.  La  même  décoration 
règne  sur  les  deux  ailes  de  celle  cour,  où  deux  superbes  péristyles  eu  colonnes 
isolées  servent  d'entrée  aux  apparlemenls;  celui  de  gauche  surtout,  qui  conduit  aux 

'  Entre  autres  1  hôtel  oe  ville  de  Uciuen,  dont  il  publia  le  rcL-iieil  des  plans,  cuiipcs  et  êlêvalion-s 
(Paris.  Jombert.  l7o8,  in-folioi. 

-  Claude  Billard  de  Bellisard  était  nien)l)re  de  I  Académie  d'architcelurc  depuis  le  ii  juin  HTC) 
quand  il  quitta,  je  ne  sais  pourquoi,  le  service  du  prince  de  Condc  en  mai  ITSO.  Le  l(i  octobre  1781, 
il  obtint  un  congé  d'un  an  pour  voyager  en  Italie:  le  18  septembre  llSi.  il  écrivit  de  lîonic  au 
comte  d'Angivjller  pour  demander  une  prolongation  de  congé  d'un  an.  qui  lui  fut  accordée.  Le  3 
décembre  1T90,  il  eut  permission  de  se  rendre  en  Espagne  pour  un  temps  illimité,  «  dans  le  but 
d'examiner  et  dessiner  les  diirérenls  monuments  élevés  par  les  Hoinains.  el  après  eux  parles  Maures, 
pour  la  suite  d'un  ouvrage  qu'il  a  entrepris  sur  l'architecture  du  moyen  âge  »  iSoinetlcs  Archives 
de  l'aii  français).  On  perd  ensuite  sa  trace. 
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jardins,  frappe  par  sa  magnificence.  Les  deux  avant-corps  de  ces  ailes,  ornés  de 
frontons,  sont  accompagnés  chacun  de  deux  groupes,  sculptés  par  M.  Pajou  et  repré- 
sentant des  muses...  ». 

L'ornementation  de  la  façade  d'entrée,  confiée  à  Jean-Bapliste  Boiston,  fut  exé- 
cutée de  1768  à  1770  ;  son  mémoire,  réglé  à  51  8t)3  livres,  donne  le  détail  du  travail  : 
18  chapiteaux  corinthiens,  branches  de  laurier  et  chiffres  dans  les  soffites  des 
entrecolonnements,  caissons  de  la  voûte,  '144  modillons  et  216  roses  sur  l'entable- 
ment; sculpture  des  croisées  des  deux  pavillons  et  pommes  de  pin  sur  les  entable- 
ments ;  deux  chiffres  du  prince  groupés  avec  deux  branches  d'olivier,  au-dessus  de 
l'astragale  des  pieds-droits  de  la  porte  à  l'intérieur  de  l'avant-cour  ;  corniches,  enca- 
drements de  glaces  et  de  tapisseries  à  l'intérieur  des  pavillons,  etc.,  etc. 

En  même  temps,  Augustin  Pajou  exécutait,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  «  un 
grand  bas-relief  composé  d'une  dépouille  de  lion,  de  boucliers,  de  lances  et  d'épées 
et  autres  attributs  de  guerre,  avec  une  guirlande  de  feuilles  de  chêne;  un  grand 
cartouche  en  pierre  de  Tonnerre  représenlanHes  armes  de  S.  A.  S.,  avec  les  supports, 
qui  sont  deux  anges  de  six  pieds  de  proportion,  différents  accessoires,  groupes  de 
nuages,  etc.  ».  Pajou  restaura  aussi  le  groupe  d'Apollon,  œuvre  de  Coustou,  qui 
surmontait  l'avant-corps  central  du  palais,  y  ajouta  des  nuages  pour  le  lier  avec 
l'architecture,  et  plaça  aux  côtés  deux  trophées  composés  de  casques  et  d'attributs 
de  guerre.  Pour  l'avant-corps  de  gauche,  il  exécuta  «  un  groupe  de  femmes  en  pierre 
de  Tonnerre  de  la  hauteur  de  six  pieds,  représentant  les  muses  Calliope  et  Erato,  avec 
les  attributsct  accessoires  qui  les  caractérisent,  et  un  autre  groupe  semblable  d'Uranie 
et  de  Terpsichore  ».  Dans  l'intérieur  du  fronton,  au-dessous  de  ces  groupes,  fut 
sculpté  en  jnerre  de  Confians  un  grand  bas-relief  «  composé  d'attributs  de  guerre, 
comme  boucliers',  casques,  trompettes,  épées,  faisceaux,  guirlandes  de  feuilles  de 
chêne  »,  avec  le  chiffre  du  prince  sur  le  bouclier  placé  au  milieu.  L'avant-corps  de 
l'aile  droite  reçut  la  même  décoration. 

Les  colonnes  et  pilastres  à  chapiteaux,  d'ordre  corinthien,  les  ornements  des 
croisées  et  des  consoles,  les  modillons  et  les  rosettes  de  l'entablement  furent  exé- 
cutés, d'après  les  dessins  de  Le  Carpentier,  par  les  sculpteurs  Dessart  et  Cardon,  qui 
eurent  aussi  à  réparer  une  partie  de  l'ancienne  ornementation,  tant  sur  les  façades 
de  la  cour  que  sur  le  pourtour  extérieur  ;  la  restauration  porta  sur  26  colonnes, 
80  pilastres,  30  vases,  354  modillons  et  autant  de  rosettes.  Gilles  Martin  présenta  un 
«  mémoire  des  corniches  qui  ont  été  déposées  au  palais  Bourbon  le  24  janvier  1770  ». 
Les  dix  groupes  (de  deux  enfants  chacun)  placés  sur  la  balustrade  du  comble  furent 
restaurés  par  le  sculpteur  Albert,  qui  en  exécuta  deux  nouveaux,  représentant  le 
Repos  de  la  chasse  et  le  Repos  de  Mars.  Le  même  Albert,  associé  avec  le  sculpteur 
Auger,  fut  chargé  d'autres  travaux  en  1772  :  «  A  la  grande  porte  du  palais,  un  cartel 
double  contenant  les  armes  de  S.  A.  S.,  orné  des  cordons  des  ordres  et  de  branches 
de  laurier,  surmonté  d'une  couronne  isolée  ;  deux  trophées  de  guerre  au-dessus  des 
colonnes;  50  modillons  et  52  rosettes;  réparation  des  chapiteaux-colonnes  et  des 
chapiteaux-pilastres;  restauration  de  la  porte  en  bois,  et  modèle  de  l'architecture  de 
la  porte.  Deux  sphinx  de  six  pieds  six  pouces  pour  le  perron  du  palais,  exécutés  en 
plâtre  cl  tout  préparés  pour  la  fonte.  Dans  la  chapelle,  un  bas-relief  représentant 
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saint  Louis  ;uloriinl  la  Croix,  y  compi-is  le  cliillVe  et  autres  oniemcnls  en  jiIduiIj 
ciselé  ».  Les  inéinoires  des  sculpteurs  Moucliy  et  Boizol  tils  '  n'ont  pas  (Hé  conservés. 
Citons  encore  le  marbrier  François  Corbol,  et  le  sculpteur  Lagrelet.  iiiii  Imirnit 
«  vingl-si.K  vases  en  terre  cuite,  à  anses,  pour  mettre  dos  fleurs  ». 


L    H  IJ  T  E  I,    [)  IC    I,  .\  ^ 


Lorsqu'en  ITGS  le  prince  de  Coudi'  acquit  l'hôtel  de  Lassay  nu  de  firancas,  il 
résolut  d'en  faire  son  habitation  personnelle,  son  «  château  »,  et  il  eu  conimcnça 
aussitôt  rembcllissement.  L'hôtel  comprenait  un  grand  et  deux  pe'lits  a[i[iartements; 


liolIlIlllN    i:i     l.'lInlK.I. 
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au  moment  du  mariage  du  duc  de  Bourbon,  le  prince  de  Cnndé  nbandnnna  le  grand 
à  la  nouvelle  ducliesse,  et  s'installa  dans  un  des  iielils.  dnnl  le  (  abinel  avail  vue  snr 
la  Seine.  Le  corps  de  bàtimenl  ne  reçut  aucune  atigineiilalinn,  !■!  l'nrcliih'i'lnre  e\l('- 


'  l,..nis.|'liili|)i.e  Mouchy.  ^-iVm'  pai-  lAc-ulriiiii'  ll.iy.-ilc  Ir  il  scplciiilii-c  ITCili.  .■iv.-ul  rtc  reçu  le 
î'.<  juin  17HS.  sur  l.'i  présentation  d'nne  lifinre  en  ni.arl)re  représentant  nn  l)erf,'er  assis.  —  Louis-Simon 
linizot.  iloiit  !.■  père  et.-iit  memljre  de  f.Veailenne,  fut  auréé  le  i.î  noveinlire  ITTI  :  il  ne  se  pressa  pas 
ponr  evi-ciilrr  l.i  (iu'ure  ilc  .Mele.iL're  qui  Ini  avait  e|,-  ..ril..iinee  ri   ne  lui   re.'ii  .po'  !.■  •JS  nov.^nibre 
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rieure  fut  respectée  :  le  sculpteur  Albert  ne  lit  que  restaurer  «  liait  groupes  composés 
chacun  de  deux  enfants,  deux  groupes  de  trois  enfants,  vingl-duux  vases,  les 
modillons  et  les  roselles,  les  cartels  au-dessus  des  croisées  »  :  Guihcrt  restaura  aussi 
deux  groupes  denfanis,  «  six  vases  très  riches  avec  festons,  fruits,  etc.  ».  Mais  la 
décoration  intérieure  fut  enlièrenient  renouvelée  ;  peintres  et  sculpteurs  travaillèrent 
ù  l'envi. 

En  1769  et  1770.  Guibert  '  exécuta  d'importants  travaux  de  sculpture  en  pierre, 
plâtre  et  bois  dans  toutes  les  pièces  de  l'hôlel,  sauf  dans  la  salle  à  manger,  dont  la 
décoration  fut  confiée  à  «  Ilermand,  sculpteur  stucaleur  ordinaire  du  feu  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine  ».  Le  mémoire  d'IIermand,  qui  fut  réglé  à  plus  de 
30  000  livres,  donne  le  détail  des  «  ouvrages  de  stuc,  bois,  plomb  et  bronze  exécutés 
dans  la  salle  à  manger  du  petit  palais,  de  mars  1770  à  décembre  1772  ».  Les  murs 
étaient  en  stuc  à  ton  blanc  veiné,  avec  des  parties  «  imitant  le  prisme  d'améthyste  », 
dans  des  encadrements  de  bois  sculpté  ;  la  corniche,  l'archivolte, les  moulures  étaient 
ornées  d'oves,  de  lauriers,  de  feuilles  d'acanthe  ;  la  frise  était  formée  de  consoles 
taillées  dans  le  bois,  séparées  par  des  festons  de  fruits  et  fleurs  en  ronde-bosse. 
Au-dessus  des  portes  furent  placés  quatre  groupes  en  stuc,  composés  d'un  vase  orné 
d'une  tète  de  bouc  et  de  guirlandes  de  fruits,  soutenu  par  deux  enfants  satyres  tenant 
et  attachant  les  guirlandes,  le  tout  sur  une  draperie  imitant  le  porphyre  vert.  Devant 
quatre  des  grands  panneaux  se  dressait  une  ligure  de  femme  en  gaine,  tenant  une 
tige  surmontée  d'un  plateau  pour  recevoir  une  girandole,  avec  de  riches  ornements 
de  fleurs,  vigne,  etc.,  partie  en  bois,  partie  en  stuc.  Les  ouvrages  en  plomb  et  bronze 
concernaient  les  tables  des  bulTets  et  les  consoles  de  la  grande  table,  ainsi  que  les 
enfants  de  grandeur  nature  qui  étaient  posés  sur  les  consoles  des  jambages  des  che- 
minées, tenant  une  tige  destinée  à  recevoir  la  girandole. 

La  galerie  fut  consacrée  à  la  gloire  du  Grand  Coudé  et  reçut  quatr(>  grands 
tableaux  de  treize  pieds  sur  onze,  représentant  les  batailles  de  Uocroy,  de  Nord- 
lingen,  de  Fribourg  et  de  Lens  ;  chacun  fut  payé  10  000  livres.  Les  deux  derniers 
étaient  l'œuvre  de  François  Casanova  ;  iisfurent  exposés  en  1771  au  Salon  du  Louvre  -  : 
les  deux  premiers  furent  peints  par  Jean-Baptiste  Le  Paon,  qui  exécuta  aussi  quatre 
dessus  de  porte  montrant  les  sièges  de  Thionville,  de  Philipsbourg,  de  Dunkerque  et 
d'Yprcs,  payés2  400  livres  chacun.  Les  tableaux  furent  placés  dans  des  encadrements 
ù  fronton  sculptés  par  Guibert  et  richement  ornés.  Sur  une  console  en  face  de  la 
cheminée,  un  buste  du  Grand  Condé,  copie  du  marbre  de  Derbais  conservé  à  Chan- 
tilly, couronnait  un  trophée  composé  d'étendards,  drapeaux,  pique,  canon,  fusil, 
pistolet,  casque,  sabre,  épée,  palmes  et  lauriers,  le  tout  exécuté  par  Jean-Daplisle 
Boiston  et  coulé  en  bronze,  à  cire  perdue,  par  Caflléri.  Aux  extrémités,  entre  les 
croisées,  deux  riches  consoles  portaient  les  bustes  de  Mars  et  de  Bellone. 

La  grande  chambre,  réservée  à  la  duchesse  de  Bourbon,  fut  décorée  par  .Ican- 
Bernard  Restoul.  Boucher  reçut  la  commande  d'un  «  tableau  ovale  représentant  Jujii- 

'  Sur  Honoré  Guiburl,  sciilptem-  on  onieiiients.  voir  les  S'otirellcs  Arcliires  de  Vavl  fntui-ais. 
t.  VIII.  p.  234-23'J. 

'  lis  sont  décrits  dans  la  Lettre  première  consacrée  à  la  descripliiin  des  o'iivres  esposées,  lettre 
insérée  dans  les  Mémoires  secrets,  septembre  1771. 
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1er  et  Calypso  »,  qui  lui  futpayé  1  iiOO  livres  le  10  janvier  1770  '.  Le  meuble  d'hiverse 
composail  de  quatre  pièces  de  tapisserie  des  (jobelins,  à  fond  cramoisi  avec  lleurs  et 
guirlandes,  le  milieu  de  chaque  pièce  occupé  par  un  médaillon  qui  représentait  les 
amours  de  Psyché  d'après  lioucher;  le  prince  deCondé  avait  fait  copier  les  originaux 
de  Boucher  par  Gabriel  Briard,  peintre  d'histoire  cl  uienibre  de  l'Académie;  le 
19  mars  1771,  celui-ci  reçut  1  !200  livres  «  pour  un  tableau  représentant  Psyché  et 
l'Amour  pour  l'un  des  médaillons  du  meuble  des  Gobelins  ».  L'ameublement  était 
complété  par  douze  grands  fauteuils  à  la  reine,  richement  sculptés  et  dorés,  garnis 
en  plein  et  recouverts  en  tapisserie  des  Gobelins  à  dessins  de  fleurs  sur  fond  cramoisi  ; 
l'étoffe  du  lit  était  de  môme  tapisserie. 

Dans  la  chambre  à  coucher  du  prince  de  Condé,  Guibert  prodigua  les  ornements 
en  bois  sculpté  sur  les  panneaux  des  portes  et  des  lambris,  sur  l'encadrement  des 
trois  glaces,  sur  les  deux  grands  pilastres,  les  deux  pilastres  de  l'alcôve,  «  les  six 
pilastres  moins  larges,  très  richement  ornés  d'un  entrelacs  de  branches  d'olivier  et 
de  bouquets  de  lys  »,  sur  le  pourtour  du  cintre  des  quatre  arcades  et  de  l'alcôve  ;  sept 
bordures  rondes  au-dessus  de  l'imposte  ;  guirlandes  et  chutes  de  fleurs  extrêmement 
recherchées,  groupées  par  paquets  liés  de  nœuds  de  ruban,  soutenant  deux  bordures 
ovales.  Toutes  ces  bordures  rondes  ou  ovales  reçurent  les  portraits  de  la  Grande- 
Duchesse,  grand'mère  du  prince,  de  la  Duchesse  sa  mère,  de  M"""^  de  Clermont,  de 
Charolais,  de  Sens  et  de  Vermandois,  ses  tantes,  de  la  princesse  de  Condé,  de  la 
princesse  Louise  sa  fille,  et  de  la  nouvelle  duchesse  de  Bourbon.  Deux  de  ces  portraits 
furent  exécutés  par  François-Hubert  Drouais  en  177S  :  «  Le  portrait  de  Mademoiselle 
(la  princesse  Louise)  sur  une  forme  ovale,  pour  être  placé  dans  la  chambre  à  coucher 
de  Monseigneur,  600  livres  ;  une  copie  du  portrait  de  M"'"  de  Vermandois  sur  une 
forme  ronde,  pour  être  placé  dans  la  même  chambre,  240  livres  -».  En  outre,  d'impor- 
tants travaux  de  décoration  avaient  été  exécutés  dans  la  chambre  en  1771  et  1772 
par  le  peintre  de  Leuze  :  «  panneaux  peints  en  bois  de  rose  ;  au-dessus  des  glaces 
et  des  portes,  panneaux  à  carreaux  de  mosaïque  sur  fond  blanc,  où  sont  peints 
\\\-'i  bouquets  de  fleurs  imitant  la  porcelaine  ».  Dans  le  cabinet  attenant.  Briard 
brossa  en  1772  un  plafond  «  d'environ  six  pieds  et  demi  de  diamètre,  représentant 
l'Amour  qui  anime  les  Arts,  avec  les  génies  qui  les  caractérisent,  le  tout  en  coloris, 
porté  sur  des  nues  ». 

Enfin  Pajou  contribua  aussi  à  la  décoration  de  l'iiùtel  de  Lassay  et  présenta, 
en  1775,  le  modèle  d'une  pendule  à  exécuter  en  bronze  :  «  Ce  modèle,  de  trois  pieds 
de  haut  sur  trois  pieds  de  large  et  un  pied  et  demi  d'épaisseur,  est  composé  de  dix 
figures,  d'un  globe  surmonté  de  quatre  enfants  se  tenant  par  les  mains  dans  l'atti- 
ludo  de  la  danse  ;  ils  représentent  les  quatre  saisons  par  les  allrilmls  qui  les  carac- 
térisent. Aux  deux  côtés  dudit  globe  sont  deux  ligures  d'un  pied  et  deiui,  dont  une 

'  H  Un  tableau  ovale  représentant  Jiipilcrel  Calijpso  ».  dit  l'ordonnance  de  paiement  du  10  janvier 
1770.  Ce  tal)leau  n'est  pas  cité  dans  l'œuvre  de  Bouclier:  et  d'autre  part  les  dictionnaires  de  la  Fable 
ne  font  pas  mention  de  relations  entre  .lupilcr  et  Calyiiso.  Ne  s'airirail-i!  pas  ici  d'une  copie  arrangée 
du  grand  tableau  (de  forme  rectangulaire)  de  Itoiiclirr  rrprcsciilant  .lupiln- cf  Calislo  et  gravé  [lar 
Gaillard  en  1760  ? 

'  La  veuve  de  Drouais,  .\nue-Krani;oise  l)on>.  (I.iuua  ipiiltance  du  uioulaut  de  ce  nn'iuoirc  le 
4  juin  177r,. 
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représcnlo  le  Temps  accompagné  d"un  enfant  qui  environne  son  sablier  d'une  guir- 
lande de  lleurs  ;  l'autre  représente  l'Amour,  qui  d'une  main  appuie  son  llambeau  sur 
le  globe  comme  pour  l'embraser,  et  de  l'autre  tient  une  llèche  dont  il  marque  les 
heures  ;  à  côlé  de  lui  sont  trois  génies  ailés  qui  sont  dans  l'attitude  de  jeter  des 
lleurs;  le  tout  accompagné  de  nuages  et  sur  un  pied  très  richement  orné  ».  Pajou 
demandait  pour  ce  travail  la  somme  de  3591  livres,  qui  sans  doute  lui  paraissait  à 
lui-même  excessive,  car  il  a  soin  de  spécifier  tout  ce  qu'il  doit  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  pour  justifier  ce  chiffre  :  quatre  mois  de  son  temps  (et  il  ne  porte  sa 
journée  qu'à  S!4  livres),  le  paiement  de  ses  deux  aides  et  des  modèles  naturels  qu'il 
a  été  obligé  de  prendre,  les  frais  du  mouleur,  le  plâtre  coulé  dans  le  moule,  les  cires 
qu'il  a  fallu  faire  pour  procéder  à  la  fonte,  le  prix  de  la  cire,  le  paiement  du  «  mode- 
leur en  ornements  qui  a  fait  en  cire  ce  qui  est  sur  le  pied  de  la  pendule  ».  L'archi- 
tecte du  prince,  Bellisard,  ne  se  laissa  pas  toucher,  et  le  mémoire  de  Pajou  fut 
«  modéré  et  arrêté  à  2  400  livres  ». 


LES    I'  E  T  I  ï  S  -  A  P  ]'  A  n  T  E  M  E  N  T  S 

Le  jardin  de  l'hôtel  de  Lassay  avait  été  considérablement  élargi  par  l'achat  d'une 
bande  de  leirain  qui  engloba  le  cours  des  Invalides,  reporté  plus  loin  pour  devenir 
au  XIX"'  siècle  la  rue  de  Constantine.  Le  prince  de  Condé  profita  de  cet  agrandissement 
pour  créer  de  vastes  remises  entre  les  écuries  Bourbon  et  le  terrain  des  Invalides, 
avec  façade  sur  la  rue  de  l'Université.  Derrière  les  remises,  il  fit  édifier  par  Bellisard 
un  hôtel  destiné  d'abord  à  la  princesse  Louise  '  et  qui  reçut  le  nom  de  «  Petits-Appar- 
lenients  ».  Le  gros  œuvre  fut  exécuté  en  1771  et  1772,  les  ouvrages  de  sculpture  de 
1772  à  1773  par  Jean-Baptiste  Boislon,  dunt  le  mémoire  s'éleva  à  75.24!)  livres, 
la  peinlure  décorative  de  1774  à  1776  par  de  Leuze  et  surtout  par  Jean-Marie  Dussaux, 
qui  reçut  53.927  livres.  L'hôtel,  adossé  au  quinconce  des  Invalides,  était  accompagné 
d'un  parterre  et  d'un  jardin  anglais;  une  orangerie  fut  installée  au-dessus  des 
remises.  En  1774,  les  sculpteurs  Albert  et  Auger  construisirent  au  centre  du  parterre 
un  pavillon  de  treillage  qui  fut  nommé  le  Temple  de  l'Amitié  ;  on  y  plaça  un  groupe 
en  marbre  représentant  L' Amouret  rAmitié, œnxre  de  Jean-Baptisie  Pigalle,  vendue 
parl'arlisle  au  prince  de  Condé  en  décembre  1772,  au  prix  de  20  000  livres-.  Sur  le 

'  Cette  destination  lut  vite  abandonnée.  Lorsque  la  piincesse  Louise,  résolue  à  ne  pas  se  marier, 
voulut  cependant  vivre  dans  le  monde  et  tenir  son  état,  le  prince  de  Condé  lui  fit  construire  l'Iiôtel 
de  la  rue  Monsieur  qui  fut  de  nos  jours  la  propriété  du  comte  de  Cliambrun.  Les  archives  de  Chan- 
tilly conservent  le  marché  passé  le  19  juin  1780  entre  le  prince  de  Condé  et  l'architecte  Alexandre- 
Thi'iiilore  lîrongniart  «  pour  la  construction  d'un  hôtel  sur  un  terrain  contenant  14(j:i  toises  super- 
liciellos.  situé  entre  la  rue  de  Monsieur  et  le  nouveau  boulevard  ;  le  s'  Brongniart  s'oblige  de  faire 
et  parfaire  ledit  hôtel  et  ses  dépendances,  et  de  mettre  le  tout  en  état  d'être  habité  d'ici  au  1»'  jan- 
vier 178^,  moyennant  un  pri.\  de  400  000  livres,  à  forfait  ». 

'  Ce  groupe  avait  été  exécuté  en  1758  pour  M'»=  de  Pouipadour,  à  la  vente  de  laquelle  Pigalle 
l'avait  racheté.  Placée  au  Luxembourg  sous  la  Révolution  et  l'Empire,  celte  belle  œuvre  fut  resti- 
tuée au  prince  de  Condé  en  181S  et  reprit  sa  place  dans  le  jardin  des  Petits-Appartements.  Klle  y  fut 
laissée  lorsque  l'hôtel  de  Lassay  et  les  Petils-Appartenients  furent  vendus  à  l'État  sous  le  règne  de 
Louis  l'liili|qie.  Elle  est  ajuurd  hui  conservée  au  musée  du  l>ou\  re. 
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jardin,  la  partie  centrale  du  nouveau  bâtiment  présentait  une  façade  circulaire  en 
treillage,  dans  laquelle  Dussaux  figura  des  fausses  portes,  des  fenêtres,  etc.  Cette 
façade  fut  orni'e  par  Boiston  de  deux  statues  de  Vénus  et  d'un  bas-relief  en  plâtre 
représentant  une  naïade.  Dans  les  renfoncements  de  la  partie  circulaire  furent 
placés  des  groupes  d'enfants  en  bois  sculpté  et  peint.  Presque  toutes  les  sculptures 
de  Boiston  furent  exécutées  en  plâtre  et  peintes  par  Uussaux,  soit  en  grisaille,  soit 
en  coloris,  selon  la  nature  du  sujet.  Dans  le  mémoire  de  Boiston,  je  relève,  outre  les 
motifs  d'ornementation  :  «  deux  bas-reliefs  en  plâtre  de  cinq  pieds  de  long,  représen- 
tant deux  vertus  héroïques  et  décorant  la  façade  qui  donne  sur  la  rivière  ;  un 
bas-relief  en  plâtre  de  cinq  pieds  de  long,  représentant  une  na'ïade  et  couron- 
nant l'archivolte  du  grand  escalier  ;  une  ligure  en  plâtre  représentant  l'Abon- 
dance, qui  a  été  moulée  pour  être  ciselée  en  plomb  ;  quatre  groupes  en  plâtre 
composés  de  deux  enfants  avec  une  chèvre  ;  deux  groupes  en  terre  cuite  composés 
de  trois  enfants  et  d'une  panthère;  quatre  tètes  de  lion  en  plâtre  appliquées 
sur  des  cassolettes  en  pierre;  deux  vases  en  plâtre  ornés  de  deux  têtes  de  bouc, 
et  deux  ornés  de  têtes  de  zéphire;  34  vases  en  plâtre  placés  sur  les  colonnes 
en  treillage  des  deux  façades  du  jardin;  un  plâtre  de  VAmuttr  de  Boucliardon,  qui 
couronne  le  poêle  du  vestibule  du  rez-de-chaussée  ;  sept  figures  en  plâtre,  grandeur 
nature,  deux  Vénus,  un  Bacchus,  un  Silène,  une  llébé,  deux  naïades  ».  Quatre  de 
ces  figures,  peintes  en  grisaille,  furent  placées  dans  le  veslibule.  Cette  pièce,  qui 
servait  de  salle  à  manger  d'été,  était  ovale,  et  comprenait  quatre  niches  rondes.  Le 
plafond  était  .séparé  de  la  frise  par  deux  larges  voussures  couvertes  d'ornements  de 
Heurs,  fruits  et  feuilles.  La  frise  et  le  dessus  des  glaces  étaient  décorés  d'enfants 
portant  des  guirlandes  et  des  corbeilles  ;  au-dessus  des  grandes  statues,  quatre 
panneaux  avec  des  vases  de  fleurs  et  fruits  ;  au-dessus  des  deux  croisées,  un  sujrl 
composé  d'un  trépied  avec  des  branches  d'olivier,  rubans,  instruments  de  musique; 
dans  chacune  des  niches  rondes,  un  médaillon  comprenant  une  tète  antique  était 
entouré  de  branches  de  chêne  et  d'olivier,  de  myrtes  et  de  roses;  sur  le  fronton 
des  niches  et  des  croisées,  des  trophées  d'armes  et  de  tir,  avec  des  paquets 
de  branches  de  chêne  et  d'olivier;  le  tout  peint  à  l'huile,  en  marbre  blanc  et 
gris. 

La  salle  à  manger  d'hiver  fut  ornée  de  paysages  en  treillage  rehausse  d  or, 
troncs  d'arbres,  feuillages  et  Heurs  ;  elle  était  carrée,  et  chaque  face  comprenait  deux 
glaces  surmontées  d'un  vase  peint  en  marbre  blanc  et  contenant  des  fleurs  ;  au-dessus 
des  portes  et  des  croisées,  des  groupes  d'enfants  et  d'animaux  en  ronde-bosse,  cou- 
leur de  stuc,  accompagnés  de  divers  attributs.  Sur  les  faces  de  côlé,  deux  niches 
ménagées  dans  le  treillage  contenaient  des  fontaines  en  marbre,  et  les  deux  statues 
de  Vénus  qui  furent  envoyées  en  1779  à  Chantilly,  où  elles  sont  encore;  le  fond  des 
niches  était  orné  de  guirlandes  de  fleurs  soutenues  par  un  enfant,  qu'accompagnait 
un  trophée  d'arc  et  de  carquois.  En  face  de  la  fenêtre,  le  tain  des  glaces  fut  découpé, 
et  les  parties  enlevées  furent  remplacées  par  des  applications  de  plantes  et  fleurs 
peintes  sur  papier,  dont  l'efi'et,  combiné  avec  celui  des  parties  de  tain,  produisait  des 
perspectives  agréables.  Le  centre  du  plafond  fut  orné  d'un  groupe  de  trois  enfants 
de  coloris;  en  outre,  Dussaux  sema  sur  le  ciel  des  enfants  grimpant  sur  les  arbres  et 
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jouant  avec  des  guirlandes  de  fleurs,  et,  sur  le  pourlour,  des  guirlandes  pendantes 
ou  enlrelaeées  dans  les  I)ranches  des  arbres. 

La  décoration  de  la  salle  de  billard  fut  conliée  à  de  Leuze,  qui  couvrit  les  murs  de 
paysages  ;  des  arbustes  fleuris  montaient  çà  et  là,  mordant  ou  dépassant  la  frise; 
un  grand  lilas  élançait  ses  branches  en  fleurs  jusqu'au  milieu  du  plafond,  sur  un 
fond  de  ciel  avec  des  nues.  Cette  décoration  était  divisée  par  des  compartiments  de 
treillage  en  grands  panneaux  à  double  cadre,  où  furent  ménagées  huit  niches  carrées; 
dans  les  niches  des  bouts  furent  peintes,  en  Ion  de  marbre  blanc,  quatre  grandes 
figures  de  femme  portant  sur  la  tète  des  corbeilles  de  fleurs  et  tenant  des  médaillons 
sur  lesquels  on  lisait  les  règles  du  jeu  de  billard  ;  sur  les  grandes  faces,  quatre  niches 
étroites  reçurent  des  gaines  peintes  en  marbre  blanc,  portant  des  vases  remplis  de 
fleurs. 

Le  salon  de  compagnie,  de  forme  ronde,  présentait  une  suite  d'arcades  soutenues 
par  douze  colonnes  de  12  pieds  de  haut  sur  12  pouces  de  diamètre,  couronnées  par 
des  chapiteaux  «  dont  les  volutes  sont  formées  par  des  branches  de  lys  qui  sortent 
d'un  fleuron  »  ;  ces  colonnes,  richement  sculptées  par  Boiston,  furent  ornées  de  guir- 
landes par  Dussaux,  qui  décora  aussi  de  feuillages  et  de  fleurs  les  portes  et  les  lam- 
bris, et  peignit  dans  les  frises  des  arcs,  carquois,  flèches  et  guirlandes.  «  Les  fonds 
des  arcades  et  des  entrecolonnements,  écrit  Dargenville  en  1778,  sont  en  glaces.  Les 
portes  occupent  deux  de  ces  arcades  :  trois  autres  servent  de  croisées  ;  elles  sont 
répétées  en  face  par  de  pareilles  arcades  ornées  de  glaces.  Dans  celle  du  milieu  est 
placée  la  cheminée,  figurée  par  une  table  de  marbre  blanc  soutenue  sur  des  pieds  de 
bronze  doré.  Les  chenets  y  sont  liés  avec  ces  supports,  de  manière  qu'elle  sert  elTec- 
tivement  de  table  en  été  par  le  moyen  du  panneau  de  fond  qu'on  y  ajoute.  Sur  les 
côtés  des  portes  sont  des  colonnes  couplées,  qui  ont  aussi  des  fonds  de  glaces,  dont 
les  joints  sont  artistement  cachés  dans  le  haut  par  des  moitiés  de  lustre,  et  en  bas 
par  des  cassolettes  suspendues  aux  tables  qui  unissent  cescolonnes,  et  sur  lesquelles 
sont  de  superbes  vases  de  porcelaine  vert-céladon  à  fleurs  blanches.  Les  portes  sont 
peintes  en  arabesques.  Le  plafond  en  coupole  a  été  composé  pour  recevoir  une 
ouverture  au  milieu.  L'architecte  y  a  employé  l'illusion  de  la  peinture^  afin  de  pou- 
voir couronner  son  entablement  supérieur  par  une  galerie  circulaire,  soutenue  inté- 
rieurement par  des  cariatides.  Cette  galerie  a  procuré  des  espaces  avantageux  dans 
lesquels  M.  Callet',  peintre  du  roi,  a  représenté  :  Vénus  à  sa  toilette,  des  génies 
attelant  des  colombes  à  son  char,  d'autres  cjui  cherchent  îi  orner  la  toilette  de  cette 
déesse;  des  nymphes  occupées  à  cueillir  des  fleurs;  .\donis  partant  pour  la  chasse, 
et  des  nymphes  conduisant  ses  chiens  au  son  du  cor  ;  l'Amour  répandant  des  fleurs 
sur  leurs  pas  ;  Pan  joignant  les  sons  de  sa  flûte  aux  accords  d'autres  nymphes  à 
l'entrée  d'une  forêt  ;  des  génies  attachant  des  guirlandes  de  fleurs  sur  la  draperie  qui 


'  C'est  en  l"7i  que  Callet  exécuta  ces  peintures,  pour  lesquelles  il  reçut  12  000  livres  ;  son 
mémoire  n'a  pas  été  conservé.  Antoine-Fraucois  Callet,  peintre  d'histoire,  agréé  par  l'Académie  le 
23  août  1777.  fut  reçu  le  4  novembre  1780  sur  la  présentation  d'une  peinture  représentant  le  l'rin- 
leinps,  destinée  au  plafond  de  la  galerie  d'Apollon,  tallet  travailla  encore  aux  Pelits-Appartements 
du  palais  Bourbon  en  1777  et  reçut  2.dO0  livres.  —  En  1777  aussi,  liestout  «  peignit  un  ciel  sur  le 
plafonil  de  la  coupole  du  salon,  el  retoucha  le  pays.ige  des  huit  trumeaux  d'eiilre  les  croisées  ». 
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découvre  Vénus  à  sa  loilelle  (elles  servent  à  suspendre  le  lustre).  La  partie  supé- 
rieure de  ce  plafond  s'enlève  par  le  moyen  d'une  mécanique,  et  se  raccorde  avec 
les  groupes  de  nuées  qui  passent  derrière  la  galerie  circulaire,  dont  le  dessus  sert  de 
tribune  pour  placer  les  musiciens,  que  l'on  ne  voit  point.  Au  même  instant,  et  parle 
même  moyen,  les  croisées  disparaissent  et  sont  remplacées  par  des  glaces  qui  en 
occupent  toute  la  hauteur.  Ce  salon  pour  lors  est  éclairé  d'un  jour  doux  et  agréable 
qu'il  reçoit  par  son  plafond.  L'accord  de  ces  glaces  avec  celles  qui  leur  sont  opposées 
multiplie  à  l'inlmi  la  grandeur  de  la  pièce  et  de  sa  décoration  ». 

La  chambre  à  coucher  était  ornée  d'arabesques,  en  partie  peintes  sur  papier 
et  recouvertes  de  glaces.  Le  mémoire  de  Dussaux  donne  le  détail  de  cette  décora- 
tion :  «  Panneaux  décorés  en  arabesques,  sujets  composés  de  chimères,  vases,  fruits, 
fleurs,  groupes  de  figures  de  dififérents  sujets  d'histoire,  le  tout  en  coloris  et  rehaussé 
d'or.  —  Coté  de  la  cheminée.  Dans  les  frises  entre  les  glaces  et  les  panneaux  du 
dessous,  une  rosette  entourée  d'enfants  peints  en  bronze,  de  rinceaux  d'ornements 
et  de  petites  cassolettes.  Sur  la  porte,  un  trépied  avec  une  cassolette  et  des  fleurs, 
différents  vases,  corbeilles  de  fruits,  guirlandes  de  fleurs,  tète  de  fantaisie,  camées, 
groupes  de  figures  et  ornements  rehaussés  d'or.  Panneau-pilastre  composé  de  vases, 
camées,  rinceaux  d'ornements  et  fleurs.  Couronnement  de  la  cheminée  composé 
d'une  grande  coquille  dans  laquelle  sont  des  attributs  bachiques;  draperie  entourée 
de  feuilles  de  vigne,  où  sont  accoudés  deux  enfants  peints  en  marbre  blanc,  avec 
deux  vases  peints  en  outremer  rehaussé  d'or,  garnis  de  fleurs  de  coloris.  La  face 
opposée  à  la  cheminée  présente  la  même  décoration;  les  deux  panneaux  de  chaque 
coté  de  la  glace  du  milieu  sont  ornés  de  différentes  ligures  de  la  fable.  —  Coté  de  la 
croisée.  Deux  panneaux  composés  d'une  chimère  ailée,  d'un  camée  tenu  par  des 
faunes  et  surmonté  d'un  bouclier  orné  d'un  bas-relief;  au-dessus,  une  figure  de  bouc 
supportant  une  couronne  de  prince;  le  tout  entrelacé  d'ornements  et  d'accessoires  en 
coloris  et  rehaussés  d'or.  Les  panneaux  inférieurs  du  lambris  sont  composés  d'orne- 
ments, d'un  carquois  et  de  couronnes  de  fleurs.  Les  panneaux  des  volets  sont  cou- 
verts d'entrelacs  de  fleurs  de  rose  et  de  myrte;  dans  le  milieu  des  entrelacs,  sont 
peints  des  carquois,  flèches  et  couronnes,  entrelacés  de  fleurs  et  de  rubans.  —  Deux 
dessus  de  porte,  composés  chacun  de  deux  figures  de  femme  portant  un  guéridon 
avec  des  fleurs  dessus  et  tenant  un  encensoir,  avec  deux  petits  amours  et  deux 
oiseaux  soutenus  sur  des  ornements,  le  tout  colorié  et  rehaussé  d'or.  —  Au-dessous 
de  l'arc  double,  dans  le  milieu  qui  divise  les  quatre  panneaux  du  côté  du  lit,  deux 
enfants  de  coloris  tenant  une  couronne  de  ruban.  Sur  les  quatre  panneaux  des  arcs 
doubles,  peint  des  arabesques  composées  d'ornements,  de  camées,  de  vases,  de 
tètes  de  fantaisie  et  de  fleurs.  —  Peint  dans  les  quatre  panneaux  de  pendentif  une 
figure  en  blanc  supportant  la  corniche,  accompagnée  de  rinceaux  rehaussés  en  or, 
avec  des  guirlandes  de  fleurs  pendantes.  Aux  quatre  coins  au  dessus  des  pendentifs, 
des  camées  en  forme  de  médaillons  renfermant  différentes  figures,  chacun  entouré 
de  deux  cornets  d'abondance  garnis  de  fleurs  et  surmonté  d'un  vase  orné  d'où  sortent 
des  plantes.  —  Au-dessus  de  la  corniche,  une  frise  de  feuilles  d'ornement  supporte 
les  sujets  suivants  :  Apollon  représentant  le  lever  du  soleil,  sur  son  char  attelé  de 
quatre  chevaux  marins  sur  des  nuages;  en  face,  la  Nuit  :  aux  deux  autres  côtés,  des 
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bacchantes  avec  leurs  attributs.  Au-dessus  de  ces  sujets,  un  baldaquin  en  forme  de 
parasol  soutenu  par  des  rubans;  au-dessous,  une  tête  de  satyre  en  coloris,  entourée 
de  deux  plantes  de  lys  et  de  guirlandes  de  fleurs  supportant  un  guéridon.  —  Sur  le 
plafond,  une  petite  frise  campanée  à  huit  pans  circulaires  et  ornements  de  coloris 
rehaussés  d'or,  formant  une  rosette  où  sont  peints  quatre  groupes  de  deu.v  enfants 
chacun,  entrelacés  d'ornements  et  rinceaux  rehaussés  d'or.  Au  pourtour  de  cette 
frise,  huit  guirlandes  de  fleurs  tenues  par  quatre  oiseaux.  Une  couronne  de  lleurs 
de  rose  dans  le  cintre  d'où  pend  le  lustre  ». 

Dans  le  boudoir  voisin,  Dussaux  peignit  sur  les  quatre  grands  panneaux  des 
groupes  de  figures  supportés  par  des  chimères,  avec  des  ornements  et  des  guirlandes, 
des  sujets  d'enfants,  vases,  lleurs,  etc.  Entre  les  grands  panneaux,  d'autres,  plus 
étroits,  étaient  couverts  de  trépieds  et  cassolettes,  de  camées,  trophées,  animaux,  de 
corbeilles  de  fleurs.  Au  plafond,  quatre  coins  d'ornements  à  l'huile,  en  coloris 
rehaussé  d'or,  composés  de  guirlandes  de  fleurs  suspendues  à  une  tête  de  fantaisie. 
La  frise,  aussi  ornée  de  guirlandes,  était  coupée  de  quatre  cassolettes  peintes  en  bleu 
d'outremer.  Dussaux  compléta  la  décoration  du  boudoir  en  septembre  1776  :  «  Le 
plafond  qui  est  au-dessus  du  lit  de  repos  fut  orné  de  couronnes  de  fleurs,  branches 
de  rose  et  d'olivier,  de  deux  groupes  de  colombes,  de  deux  trophées  d'arcs  et  de  car- 
quois, avec  un  listel  de  petit  feuillage  au  pourtour  >>.  Enfin  Boislon  donna  des  modèles 
pour  la  cheminée,  la  frise  en  cire,  les  colonnes  en  bois,  et  le  tout  fut  fondu  en  cuivre 
par  Caffiéri. 

Le  boudoir  était  accompagné  d'un  cabinet  de  travail  où  furent  placés  :  un  dessin 
lavé  offrant  une  perspective  de  la  place  Louis  XV  prise  de  la  terrasse  du  palais  Bour- 
bon ;  un  tableau  montrant  la  vue  du  pont  Neuf  prise  de  la  place  Dauphine  ;  une 
grande  toile  donnant  les  portraits  de  M""  la  Grande-Duchesse  et  de  ses  enfants;  le 
portrait  du  Grand  Coudé  par  Juste  d'Egmont  ;  les  portraits  ovales  de  la  princesse 
Louise,  de  Charles  XII,  de  Frédéric,  et  celui  du  «  Grand  Condé  à  la  lecture  par  Téniers»; 
enfin  «  trente-neuf  médaillons  représentant  la  branche  aînée  des  Bourbons  depuis 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  jusqu'à  M*'''  le  duc  d'Anguien,  et  deux  autres 
médaillons  représentant  M"""  la  duchesse  de  Longueville  et  M"'^  de  Condé'  ».  Ces 
médaillons  sont  conservés  àChantilly;  c'est  la  série  des  petits  portraits  ovales  des  rois 
et  reines  de  France,  princes  et  princesses  de  Condé,  depuis  l'ancêtre  commun, 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Ils  sont  tous  de  mêmes  dimensions  et  parais- 
sent avoir  été  faits  dans  un  travail  d'ensemble  ;  c'est  dire  que  la  plupart  sont  la  copie 
de  tableaux  antérieurs.  Les  derniers  seuls,  ceux  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourbon, 
de  la  princesse  Louise  et  du  duc  d'Enghien,  peuvent  être  des  originaux;  ils  sont 
signés  d'un  nom  tout  à  fait  inconnu,  Bibou.  Ces  portraits  ont  dû  être  exécutés  en  l77o 
ou  1776;  Dargenville  les  vit  en  place  en  1778  :  «  La  plupart,  dit  il,  sont  peints  par 
Ribou  ».  Dans  le  dernier  demi-siècle,  cette  série  a  été  attribuée  à  Fragonard  ;  comme 
il  est  difficile  d'y  reconnaître  la  main  de  ce  maître,  on  a  depuis  émis  l'opinion  que 
Fragonard,  qui  se  chargeait  des  besognes  les  plus  diverses,  aurait  pu  accepter  la 
direction  de  l'entreprise  et  confier  le  travail  à  d'autres  artistes.  Cependant,  à  l'époque 

'  Inventaire  du  mobilier  dressé  en  ITTg.  Un  dernier  médaillon  fut  ajouté  à  la  série  en  ITSii, 
celui  du  Dauphin,  lils  aine  de  Louis  XVI,  né  en  1781. 
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môme,  Dargenville  ne  donne  que  le  nom  de  Hibou  ;  les  inventaires  de  la  maison  de 
Condé  dressés  en  1813  et  en  1830  ne  citent  que  Ribou  et  Mignard  (celui-ci  sans  doute 
en  souvenir  des  originaux).  L'attribution  à  Fragonard  ne  repose  donc  pas  sur  une 
tradition  léguée  par  les  Condé.  Cependant  une  légende,  même  quand  elle  n'est  qu'une 
déformation  ou  une  contrefaçon  de  la  vérité,  prend  généralement  sa  source  dans  un 
fait  ri'el.  Voici  le  fait.  Après  1830,  je  puis  même  dire  après  1830,  on  a  remarqué  que 
dans  Vllisloire  de  la  maison  de  Bourbon,  publiée  de  1772  à  1788  par  Desormeaux, 
bibliotliécaire  du  prince  de  Condé,  se  trouvaient  reproduits  les  cinq  premiers  por- 
traits de  notre  petite  collection,  avec  des  encadrements  ovales  entourés  de  copieux 
ornements  ;  et  au  bas  de  la  gravure  de  Miger  on  lit  :  «  Dessiné  d'après  l'original  par 
i'ragonard,  peintre  du  Roy  ».  De  ce  que  Fragonard  a  dessiné  ces  portraits  d'après  les 
originaux,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  l'auteur  de  nos  copies  pointes;  les  originaux 
n'appartenaient  pas  au  prince  de  Condé,  et  Desormeaux  s'est  adressé  à  Fragonard 
pour  en  avoir  desdessins  destinés  au  graveur,  voilà  tout.  Le  sixième  porlrailde  notre 
petite  collection  a  aussi  été  gravé  par  Miger  et  publié  dans  l'ouvrage  de  Desormeaux; 
mais  l'original  de  ce  portrait  se  trouvait  chez  le  prince  de  Condé,  et  le  nom  de  Fra- 
gonard ne  se  lit  plus  au  bas  do  la  gravure,  qui  ne  porte  que  cette  inscription  :  «  Gravé 
par  Miger  d'après  le  tableau  du  palais  Rourbon  appartenant  à  M''''' le  prince  de 
Condé  ».  D'ailleurs  b'  nom  di'  Fragonard  ne  se  rencontre  pas  dans  les  comptes  de  la 
maison  de  Condé;  il  est  viai  i|iit'  celui  de  Hibou  ne  s'y  trouve  pas  davantage;  et 
comme  le  mémoire  de  ce  travail  n'a  pas  été  conservé,  que  d'atilre  part  les  registres 
du  trésorier  ne  mentionnent  le  plus  sduvcnl  les  paiemenis  que  de  la  façon  la  plus 
sèche,  sans  désigner  les  travaux,  je  dois  conclure  que  le  prince  de  Condé  avait 
chargé  un  de  ses  peintres  ordinaires  de  l'exécution  de  cette  suite  de  portraits  (celui 
qui  paraît  le  plus  fréquemment  dans  les  registres  de  l'époque  est  Dernard  Lenoir), 
que  ce  peintre  se  faisait  certainement  aider,  et  que  Ribou  était  un  de  ses  élèves. 

La  galerie-hibliolhèque  des  [*etits-.\ppartcnients  était  garnie  de  meubles  bas  rem- 
plis de  livres  et  recouverts  de  tables  de  marbre  sur  lesquelles  étaient  placés  des 
bustes  de  marbre,  des  bronzes,  des  vases.  Au  dessus  étaient  rangés  des  tableaux  de 
bous  maîtres  de  diverses  écoles;  citons  seulement  Murillo,  le  Titien,  Annibal  Car- 
rache,  Téniers,  Van  Dyçk,  Porbus,  Gérard  Dow,  Don  Roullongne.  La  salle  était  munie 
de  six  portes,  au-dessus  desquelles  Dussaux  peignit  des  groupes  de  deux  sphinx:  la 
lumière  étaitdistribuée  par  dix  (sils-de-bœuf,  ornés  au  pourtour  de  guirlandes,  tleurs, 
feuillages  et  fruits  ;  la  corniche  et  les  six  panneaux  de  la  frise  étaient  couverts  de  rin- 
ceaux d'ornements. 

De  la  galerie,  on  passait  dans  la  salle  de  spectacle.  Le  mémoire  de  Roislon  nous 
apprend  qu'elle  comportait  deux  rangs  de  loges;  il  mentionne  «  des  modèles  de 
termes  en  terre,  grands  comme  nature,  les  uns  avec  deux  femmes,  destinés  aux  pre- 
mières loges,  et  qui  ont  été  moulés,  coulés  et  mis  en  place  au  nombre  de  dix;  quatre 
consoles  en  bois  qui  supportent  le  rang  des  premières  loges,  quatre  consoles  en 
plâtre  qui  supportent  le  second  rang  des  loges;  les  guéridons  des  glaces;  six  chapi- 
teaux ioniques  en  plâtre  d'un  pied  de  diamètre,  ornés  de  festons  de  tleurs,  lesquels 
portent  l'entablement  de  l'avant-scène.  etc.,  etc.  ». 

V.w  177H.  Nicolas  Didier  Rcigurl  »  pciguil  deux  grimpes  crculauls  plus  gi'auds  que 
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nature  pour  èlre  placés  do  chaque  coté  de  la  décoration  de  treillage  du  côté  du  jardin, 
lesdits  groupes  imitant  le  marbre  ».  La  même  année,  lioiston  fit  «  le  modèle  en 
terre  d'un  groupe  de  trois  enfants  de  quatre  pieds  de  haut,  qui  a  été  ordonné  pour 
être  fondu  en  plomb  et  remplacer  un  de  ceux  des  Petits-Appartements  ».  En  1779,  il 
exécuta  un  moulage  en  cire  de  YAiiiour  de  Falconet,  qui  fut  coulé  en  bronze;  ce 
bronze,  placé  d'abord  dans  le  jardin,  en  fut  presque  aussitôt  retiré  et  remplacé  par 
un  moulage  en  plâtre. 


L    .\MEUni,  EMEXÏ 

De  17(35  à  1778,  le  prince  de  Condé  consacra  de  grosses  sommes  à  l'ameubloment 
du  palais  Bourbon,  de  l'hôtel  de  Lassay  et  des  Petits-Appartements.  Jacques  Neilson, 
entrepreneur  de  la  manufacture  des  Gobelins,  fournil  des  tapisseries  et  des  tapis 
d'une  valeur  totale  de  6o.  000  livres  ;  des  commandes  de  tapis  furent  aussi  faites  à 
Desserteaux,  entrepreneur  de  la  manufacture  d'Aubusson,  etàDuvivier,  entrepreneur 
de  la  fabrique  de  la  Savonnerie.  Le  prince  lit  venir  de  Chine,  par  la  Compagnie  des 
Indes.  1  800  aunes  d'étoffes  de  soie  de  diverses  couleurs.  Delasalle,  négociant  à  Lyon, 
fournit  des  soieries  d'ameublement  dont  le  prix  total  s'éleva  à  105.000  livres.  Le 
5  mars  1705,  le  sieur  liouveau,  marchand  à  Paris,  vend  un  meuble  comprenant  six 
parties  de  rideaux,  deux  grandes  bergères  et  quatre  grands  fauteuils  sculptés  et  dorés, 
recouverts  en  velours  ciselé  à  ramages  et  brodé  d'or.  L'année  suivante,  le  prince 
achète  au  cardinal  de  Bernis  un  meuble  de  Pékin  qu'il  paie  8.600  livres  ;  le  marchand 
Gayot  demande  1"2  000  livres  pour  un  lit  et  meuble  de  Perse.  Le  peintre  brodeur 
Barthélémy  reçoit  34  500  livres,  les  tapissiers  Toussaint  et  Ledreux  80.000.  Des  paie- 
ments de  pareille  importance  sont  faits  à  l'ébéniste  Leleu,  aux  menuisiers  en  meubles 
Carpenlier  et  Delaunois,  au  sculpteur  en  meubles  Lacliènaye,  au  sculpteur-ciseleur 
Caflîéri,  qui  eut  la  commande  de  tous  les  feux,  bras  de  bronze,  etc.,  à  l'horloger 
Lepaute,  qui,  de  1774  à  1778,  reçut  plus  de  50.000  livres,  au  lustrier  Pirotte,  au 
miroitier  Poupart,  qui  fournit  des  glaces  pour  une  somme  de  74.000  livres.  11  me 
paraît  intéressant  de  citer  quelques-uns  des  objets  mobiliers  portés  sur  l'inventaire 
de  l'hôtel  de  Lassay  dressé  en  1779  : 

Chambre  à  coucher  du  prince  de  Condé.  «  Une  pendule  à  vase  peinte  en  vert, 
avec  quatre  médaillons  représentant  les  Arts  et  un  serpent  marquant  l'heure,  ornée 
de  guirlandes  ciselées  et  dorées.  Une  commode  très  riche  à  compartiments  de 
marqueterie,  ornée  de  bronze  ciselé,  supportée  par  quatre  griffes  de  lion  en  bronze 
doré  et  couverte  d'un  marbre  de  brèche  d'Alep  ».  —  Salon  d'allenle.  «  Une  pendule 
de  Lepaute  dont  le  cadran,  posé  sur  un  socle  doré,  est  orné  de  deux  figures  de  bronze 
représentant  l'Astronomie  et  la  Géographie.  Une  paire  de  bras  à  quatre  branches, 
tournés  en  colimaçon,  ornés  de  fleurs  et  guirlandes  en  cuivre  doré.  Un  mobilier 
richement  sculpté  et  doré,  recouvert  d'une  étotTe  de  Lyon  brochée  à  mosaïque  de 
guirlandes,  d'épis  de  blé,  avec  cartouche  à  perdrix  rouges  ».  —  Salon  de  compagnie. 
«  Un  feu  orné  de  figures  représentant  un  déjeuner  de  Chinois  sur  un  socle  en  rocher 
et  feuillage  en  cuivre  doré.  Une  très  grande  pendule  de  Lepaute.  ornée  de  trois 
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figures  de  bronze,  dont  l'une  représente  la  Parque,  l'autre  l'Astronomie,  et  la  troisième 
un  génie  placé  au-dessus  du  cadran,  portant  une  couronne,  ladite  pendule  en  bronze 
richement  ciselé,  orné  et  doré.  Quatre  bras  à  cinq  branches,  ornés  de  fleurs,  fruits 
et  feuillages,  avec  figures  chinoises  en  cuivre  richement  ciselé  et  doré  ».  —  «  Meuble 
d'hiver  :  rideaux,  draperies,  étoffe  des  meubles  en  satin  à  fond  blanc  broché  en 
chenille,  doublé  d'un  taffetas  d'Angleterre  blanc  et  bordé  d'une  large  crête  en  soie 
chenille  et  or  faux  ;  les  bois  des  canapés  et  fauteuils  ornés  de  guirlandes  et  de  figures 
en  arabesques,  très  richement  sculptés,  dorés  et  argentés  ».  Le  meuble  d'été  était  en 
moire  chinée  à  fond  blanc.  —  Galerie.  «  Un  très  grand  feu  dont  les  ornements  en 
bronze  doré  et  richement  ciselé  représentent  .Mars  et  Bellone  avec  tous  les  attributs 
de  guerre.  Huit  bras  de  cheminée  à  trois  branches  chacun,  avec  des  trompettes  et 
des  couronnes  de  laurier,  très  richement  ciselés  et  dorés.  Une  grande  pendule  en 
bronze  doré,  dont  le  cadran  est  soutenu  par  deux  faunes  bronzés,  avec  deux  socles, 
le  premier  en  marbre  orné  de  fontes  dorées,  le  second  en  bronze  richement  ciselé  et 
doré  ».  —  Salon  de  inusique.  «  Une  pendule  de  Lepaute  ornée  de  deux  figures 
représentant  les  Arts  et  l'Astronomie,  et  d'une  sphère  au-dessus  du  cadran,  le  tout 
richement  ciselé  et  doré.  Une  commode  de  mosaïque  en  porcelaine  de  Saxe,  à  fond 
vert  de  Saxe,  à  cartouches  sur  fond  blanc  ornés  de  fleurs,  encadrés  d'une  vignette 
dorée,  les  mosa'ïques  encadrées  de  cuivre  doré.  Sur  une  console,  deux  petites  caisses 
carrées  de  porcelaine  de  Saxe,  à  fond  bleu  de  roi,  les  cotés  ornés  d'un  cartouche  à 
fond  blanc  en  fleurs  et  oiseaux,  et  entouré  de  fleurs  dorées.  Une  jatte  à  quatre  pans 
en  porcelaine  de  Sèvres,  avec  son  pot  à  eau,  à  compartiments  dorés  peints  en  fleurs 
à  miniature.  Une  petite  table  à  écrire  avec  une  caisse  à  coffre-fort  au-dessus,  le  tout 
de  bois  de  rose  satiné,  richement  tournée  de  bronzes  très  bien  ciselés  et  dorés,  avec 
des  petits  panneaux  de  porcelaine  de  Sèvres  à  fond  blanc  et  bouquets  peints  en 
miniature  »  ;  cette  petite  table  portait  une  housse  de  maroquin  vert  bordé  d'une 
tresse  en  or.  —  Salon  du  duc  de  Bourbon.  «  Un  petit  secrétaire  à  armoire  monté  en 
bois,  peint  en  vert,  dont  les  panneaux  sont  ornés  de  cartouches  en  porcelaine  de 
Sèvres,  fond  blanc  peint  en  fleurs  en  miniature,  le  tout  monté  en  bronze  doré.  Au- 
dessus  du  secrétaire,  une  pendule  dont  le  cartel  est  attaché  à  une  colonne  bronzée 
montée  sur  un  socle  eai  deux  temps,  orné  de  trois  vases  et  de  deux  enfants,  le  tout 
ciselé  et  doré  ;  aux  coins  de  la  pendule,  quatre  petits  enfants  en  biscuit  de  Sèvres  ». 
—  Dans  la  chambre  à  coucher  de  la  duchesse  de  Bourbon,  dont  le  mobilier  était  en 
tapisserie  des  Gobelins  ornée  de  médaillons  d'après  Boucher,  le  lit  mérite  une  men- 
tion spéciale  :  «  Lit  à  triple  impériale,  à  deux  corniches  très  richement  sculptées 
et  dorées,  avec  un  couronnement  à  corniche  orné  d'un  ordre  d'architecture  ;  dans 
chaque  milieu,  du  côté  du  pied  du  lit,  un  écusson  représente  les  armes  de  la  princesse 
et  son  chiffre,  les  dits  écussons  accompagnés  de  six  fortes  guirlandes  en  bois  riche- 
ment sculpté.  Le  bois  de  lit  de  sept  pieds  de  long  sur  six  de  large  ;  le  chantourné  de 
sept  pieds  de  haut,  orné  d'une  ligure  de  grandeur  naturelle,  de  branches  de  laurier 
et  de  guirlandes  de  fleurs;  le  montant  du  chantourné  en  console  et  corniche  avec  une 
pomme  de  pin  à  cliaque  ;  au  milieu  du  dit  ciiantourné,  un  médaillon  dans  lequel  est 
le  chiffre  de  la  princesse;  les  deux  pieds  en  colonnes  torses;  aux  trois  pans  du  lit, 
un  nnille  de  lion  à  rliaque  milieu;  le  dit  bois  de  lit  supporté  i)ar  (|ualre  griffes  de 
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lion.  Les  bois  do  rimpériule  et  de  lu  couche  très  richement  sculptés  cl  dorés  avec 
différentes  couleurs  d'or.  L'étolife  du  lit  en  tapisserie  des  Gobelins  à  fond  damas 
cramoisi  orné  de  fleurs  et  de  guirlandes,  doublée  de  gourgouran  de  Pékin  ». 

Dans  les  Petits-Appartements,  où  tout  était  neuf,  la  richesse  et  le  luxe  délicat  et 
de  bon  goût  de  tout  l'ameublement  étaient  plus  grands  encore;  les  bronzes  ciselés 
de  Magnien  et  de  Cafliéri  le  disputaient  en  grâce  et  en  splendeur  aux  meubles  bâtis 
par  Leleu  et  sculptés  parLachênaye,  aux  horloges  de  Lepaute,  de  Mabile  et  de  Godin. 
«  Ce  petit  palais  est  un  bijou,  écrit  la  baronne  d'Oberkirch  en  1784  ;  M.  le  prince  de 
Condé  en  a  fait  le  plus  joli  colifichet  du  monde.  Il  est  meublé  avec  une  recherche 
délicieuse.  Il  y  a  là  des  fantaisies  et  des  bibelots  comme  chez  M'"  Dervieux  ».  Quant 
au  palais  Bourbon,  qui  n'était  en  1779  ni  terminé,  ni  habité,  ses  garde-meubles 
regorgeaient  de  mobilier  et  d'objets  d'art  de  toute  sorte,  parmi  lesquels  plus  de 
cent  cinquante  tableaux. 
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Il  n'est  si  belle  fortune  qui  ne  fléchisse  sous  le  coup  de  pareilles  prodigalités. 
Depuis  le  début  des  travaux,  le  palais  Bourbon  avait  absorbé  plus  de  seize  millions 
de  livres,  et  le  prince  de  Condé  se  trouvait  en  face  d'une  situation  obérée.  Le  l"^'' jan- 
vier 1778,  l'intendant  de  ses  finances  lui  remit  ce  court  exposé  :  «  Jusqu'à  présent  il 
a  été  fait  des  emprunts  en  viager  pour  donnerdes  acomptes  aux  ouvriers,  et  c'est  par 
cette  ressource  que  sur  le  total  des  dépenses,  qui  monte  àla  somme  de  ]6;36l.24() 
livres,  il  ne  reste  plus  dû  que  la  somme  de  1.693.844  livres.  Votre  .\ltesse  Sérénissime 
n'a  constitué  de  ces  rentes  viagères  qu'autant  que  la  masse  générale  de  ses  revenus 
pouvait  en  supporter;  mais  aujourd'hui  que  ces  rentes,  jointes  aux  perpétuelles,  aux 
pensions  et  charités,  forment  un  objet  de  uOO.OOO  livres  ou  environ  à  payer  tous  les 
six  mois,  ce  qui  absorbe  une  grande  partie  des  revenus  de  V.  A.  S.,  il  est  bien  dillicile 
de  prendre  sur  ces  revenus  ce  qui  est  encore  dû  pour  le  palais  Bourbon.  Il  parait 
donc  que  V.  .V.  S.  n'a  qu'un  moyen  de  satisfaire  ses  créanciers,  c'est  de  leur  proposer 
en  paiement  des  contrats  de  rente  perpétuelle,  la  situation  actuelle  de  ses  finances  ne 
lui  permettant  pas  de  faire  un  emprunt  viager  ». 

Quelle  que  fût  la  combinaison  adoptée,  deux  mois  après  les  travaux  recommen- 
cèrent, et  près  de  trois  millions  furent  payés  en  1778.  Pour  dégager  l'entrée  du  palais 
sur  la  rue  de  l'Université,  le  prince  acheta  des  terrains  et  des  maisons  et  créa  la 
place  qui  existe  encore;  en  même  temps,,  il  fit  remanier  la  décoration  de  la  façade 
extérieure,  et  les  portes  des  deux  pavillons  furent  couronnées  d'un  trophée  de  guerre. 
Les  travaux  relatifs  à  l'ornementation  de  la  voûte  de  l'entrée  et  de  la  façade  sur  cour 
furent  exécutés  en  1779  :  au  centre  de  la  voûte  furent  sculptées  les  armes  de  Condé, 
entourées  de  branches  de  chêne  et  de  lys;  les  retombées  de  la  voûte  reçurent  pour 
supports  quatre  sphinx  de  six  pieds;  les  archivoltes  furent  ornées  de  deux  trophées 
de  guerre  de  treize  pieds  de  long  :  «  chacun  comprend  un  bouclier  de  quatre  pieds, 
où  sont  représentés  Jupiter  et  Hercule  groupés  avec  des  massues  etépées,  des  branches 
de  chêne  et  de  laurier  ".  Deux  statues  en  pierre  de  Contlans  d'environ  dix  pieds. 
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représenlant  Mars  et  Minerve,  furent  placées  dans  la  cour,  de  chaque  colé  de  la 
porte.  Ce  premier  mémoire  de  Boiston  fut  arrêté  à  49.867  livres. 

En  1778,  le  prince  condamna  l'ancienne  porte  et  en  fit  dessiner  une  nouvelle  par 
Bellisard;  il  ordonna  de  faire  couler  en  plomb  ou  en  bronze  la  majeure  partie  des 
ornements,  «  relativement  à  Toxposition  de  la  porte  au  midi  ».  Ce  travail  fut  exécuté 
de  mars  1778  à  décembre  1780  par  Jean-Baptiste  Boiston  et  le  fondeur  Forestier.  Le 
couronnement  de  la  porte,  qui  se  répétait  sur  la  face  intérieure,  fut  coulé  en  plomb; 
il  comprenait  «  un  écusson  avec  le  cliifTre  du  prince,  entouré  de  palmes  et  de  lauriers 
et  surmonté  d'une  couronne;  de  chaque  coté,  des  casques  à  l'antique  servant  de  sup- 
ports, l'un  surmonté  d'une  chimère  qui  porte  le  panache,  l'autre  surmonté  d'un  sphinx, 
tous  deux  accompagnés  de  faisceaux  de  baguettes,  carquois, flèches,  épées,  lauriers; 
faisceaux  de  drapeaux  autour  de  l'écusson  ».  Un  des  vantaux  portait  un  trophée 
coulé  en  bronze,  en  demi-bosse  :  une  écharpe  passée  dans  un  anneau  soutenait  un 
grand  bouclier  ovale  sur  lequel  était  représentée  la  déesse  l'allas;  au-dessus  du 
bouclier,  une  enseigne,  des  piques,  des  lances  ;  au-dessous,  un  carquois,  des 
hallebardes.  Ce  trophée  se  répétait  sur  la  face  intérieure  de  la  porte,  dans  les 
mêmes  dimensions,  mais  avec  des  variantes  dans  les  ornements  :  ici  le  bouclier 
représentait  le  foudre  de  Jupiter  au  milieu  des  éclairs  ;  il  élait  surmonté  d'une 
lance  portant  deux  aigles  à  deux  tètes  et  un  étendard  en  bannière;  au  dessous,  une 
épée,  une  massue  et  divers  ornements.  L'autre  vantail  portait  un  double  trophée  du 
même  genre;  les  boucliers  montraient  «  un  cheval  qui  désigne  l'Europe,  et  le  soleil 
au  milieu  de  ses  rayons  ».  Un  panneau  en  frise  contenait  une  couronne  royale,  avec 
une  branche  d'olivier  et  une  palme  liées  en  sautoir.  La  partie  inférieure  des  vantaux 
était  ornée  d'une  grande  rosace  en  bronze.  Le  mémoire  du  seul  Boiston  fut  arrêté  à 
6o.  193  livres,  dont  2.G50  furent  attribuées  à  Claude  de  Joux  pour  avoir  travaillé  aux 
modèles  et  retouché  les  trophées,  et  aussi  pour  «  avoir  réparé  les  cires  des  deux 
amours  de  M.  Falconet,  de  la  grandeur  du  marbre  original,  pénible  ouvrage  pour 
lequel  nous  réclamons  la  somme  de  mille  livres  »'. 

De  1782  à  1788,  on  continua  dans  le  palais  les  travaux  de  bâtiment:  marbrerie, 
serrurerie,  peinture  d'impression,  dorure,  etc.  Pour  la  partie  artistique, on  rencontre 
alors  les  noms  du  peintre  décorateur  Guillet,  du  sculpteur  Mézières,  du  fondeur 
Thury,  des  ébénistes  Leleu,  Sladler  et  Roussel.  A  la  fin  de  1788,  l'œuvre  entreprise 
vingt-trois  ans  plus  1<M  semblait  arrivée  à  complet  achèvement;  mais  le  prince  de 
Condé  n'était  jamais  satisfait.  Jusqu'alors  il  avait  à  peu  près  respecté,  dans  ses  dispo- 
sitions générales,  l'hôtel  construit  par  la  Grande-Duchesse,  se  bornant  à  l'agrandir 
par  d'énormes  constructions,  à  remanier  les  façades  et  la  décoration  intérieure.  En 
1788,  il  s'attaqua  au  palais  môme.  Deux  entrepreneurs  de  bâtiments,  Berthaut  et 
Gingaud,  se  partagèrent  les  travaux  de  maçonnerie  à  exécuter  «  pour  la  restauration 
générale  de  l'ancien  palais  »;  Berthaut  entreprit  le  côté  du  parterre,  ainsi  que  le 
ravalement  latéral  de  l'aile  gauche;  Gingaud  s'attacha  à  l'intérieur  de  la  cour  :  murs 
des  trois  faces,  construction  des  perrons,  péristyles,  etc.  Leurs  travaux,  commencés 

'  Claude  de  Joux,  cticvalier.  né  à  Arbois,  élève  de  Pajoii.  fui  agréé  par  l'Académie  Royale  le 
28  mars  1778,  et  reçu  le  31  juillet  1779  sur  la  prcsentalion  d'uue  ligure  de  saint  Sébastien. 


140  LES  AlîTS   DANS   LA   >LV1S0N   DE  CONDE 

au  mois  de  mars  1789,  furent  terminés  au  mois  de  décembre  1790.  Le  mémoire  de 
Gingaud  fui  réglé  à  150.000  livres,  celui  de  Berthaul  à  45.600.  Dans  ce  dernier,  je 
relève,  à  la  date  du  o  septembre  1789,  «  le  temps  employé  pour  la  pose  des  bas-reliefs 
avec  les  sculpteurs,  face  du  cùté  de  la  terrasse  »,  et,  à  la  date  du  -2G,  «  le  temps  passé 
pour  la  pose  des  bas-reliefs  des  croisées  du  coté  de  la  terrasse  et  de  la  partie  circu- 
laire». Ces  sculpteurs  étaient  Mézières,  Jean-Baptiste  Boiston  et  son  fils. 

Dans  le  cours  de  l'année  1789,  le  charpentier  Rabiant  exécuta  des  travaux  qui 
furent  évalués  à  80.800  livres;  ils  portaient  sur  les  points  suivants  :  caves  sous  l'an- 
cienne galerie,  plate-forme  et  rinceaux  sous  les  murs  de  refend  construits  dans  l'an- 
cienne galerie,  salle  à  manger,  voûtes  sous  le  péristyle  à  gauche,  planchers  du  salon 
et  de  la  pièce  formant  avant-corps  dans  la  cour,  etc.  La  menuiserie  des  nouvelles 
constructions  fut  confiée  à  Reinaud;  on  travaillait  dans  tout  l'ancien  palais,  car  son 
mémoire,  qui  s'élevait  à  51. 753  livres,  mentionne  l'antichambre,  la  salle  des  gardes, 
la  salle  à  manger,  la  chambre,  l'escalier  pour  monter  à  l'entresol,  le  grand  cabinet, 
le  salon,  le  grand  perron,  dont  il  avait  bâti  le  modèle.  Le  frère  de  Reinaud  était 
sculpteur  en  bois  et  fut  chargé  de  décorer  la  chambre  à  coucher  :  «  Sur  les  huit  pan- 
neaux des  piédestaux  des  colonnes  de  la  chambre,  avoir  fait  une  gloire  au  milieu  de 
laquelle  sont  les  armes  de  S.  A.  S.  accompagnées  de  branches  de  lys.  Sur  les  pan- 
neaux de  chaque  côté  des  glaces,  avoir  fait  des  arabesques  très  riches,  deux  desdits 
panneaux  représentant  les  allégories  de  la  Nuit,  et  les  deux  autres  les  allégories  de 
l'Amour;  ils  sont  o-nés  de  chimères,  de  figures  d'oiseaux,  accompagnées  de  rinceaux 
d'ornements,  de  vases  et  corbeilles  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  et  fruits  ;  le  tout  pris 
dans  les  masses  du  bois  et  fait  avec  tout  le  soin  possible.  Pour  porter  les  corniches, 
avoir  fait  quatre  consoles  ornées  d'un  aigle  posé  sur  un  fleuron  antique,  lesquelles 
supportent  une  coupe  de  fleurs  et  fruits.  Au-dessous  des  corniches,  les  frises  sont 
ornées  de  trois  tètes,  une  de  Flore  au  milieu,  une  d'amour  de  chaque  côté,  accompa- 
gnées depalmettes  et  fleurons  antiques,  très  riches.  Le  couronnement  de  la  glace  de 
la  cheminée  et  celui  de  vis-à-vis  sont  ornés  d'une  plante  de  pavot  avec  une  tête  de 
Zéphire  au  milieu,  le  tout  pris  dans  le  bois,  dans  une  masse  de  six  pouces  d'épaisseur. 
Le  couronnement  de  la  glace  entre  les  croisées  est  orné  de  guirlandes  et  chutes  de 
fleurs  environnant  un  camée;  le  bas-relief  du  couronnement  est  orné  d'un  amour 
brûlant  un  papillon.  Dans  le  plafond  des  croisées,  avoir  fait  un  arabesque,  et,  au 
milieu,  un  aigle  posé  sur  une  couronne  de  laurier  et  accompagné  de  branches  de 
rose  et  myrte  en  rinceaux,  etc.,  etc.  ». 

L'architecte  Leroy  dessina  une  nouvelle  salle  à  manger;  le  sculpteur  Goutheinze 
fut  charge  de  l'exécuter  toute  en  stuc,  d'après  un  modèle  qu'il  présenta  le  9  mai  Î789. 
Outre  les  ornements  des  corniches,  frises,  archivoltes  et  impostes,  cette  salle  à 
manger  fut  ornée  de  quatre  bas-reliefs  «  qui  furent  d'abord  modelés  en  cire  »,  et  de 
«  quatre  figures  posées  sur  piédestaux  ».  Les  parties  de  sculpture  qui  n'étaient  pas 
en  stuc  étaient  l'œuvre  de  François-Charles  Boiston.  fils  de  Jean-Baptiste  Boiston  et 
de  Marie-Marguerite  Huet;  il  exécuta  .son  travail  dans  le  courant  de  1790  et  reçut 
I0.88I  livres.  D'autre  part,  le  sculpteur  Mézières  présenta  un  mémoire  des  «  travaux 
pour  la  nouvelle  construction»  exécutés  en  1789et  1790;ce  mémoire  fut  réglé  à  22  130 
livres.  Enfin  le  peintre  Duplessis  fit  de  nombreuses  copies  de  tableaux  de  1788  à  1790. 
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Leroy  avait  imaginé  «  une  niacliine  qui  doit  faire  monter  les  faisceaux  où  on 
placera  les  lanternes  )>;  elle  était  destinée  au  grand  perron.  Le  mécanicien  lleussée 
l'aîné  en  fournit  le  dessin,  et  le  serrurier  Travers  fat  chargé  de  l'exécution.  Elle  était 
à  peine  commencée  quand  le  prince  de  Condé  quitta  la  l'rance  au  mois  de  juillet  1789. 
A  Turin,  oi^i  il  attendait  les  événements,  il  recevait  de  fréquents  rapports  de  M.  Lam- 
bert, son  intendant  général.  Ayant  lu  sur  un  de  ces  rapports  que  la  machine  «  coû- 
terait à  elle  seule  sept  à  huil  iiiilii'  livres  »,  il  écrivit  en  marge  :  «  Supprimer  la 


Le  l'AL.tis  BoiniioN  .vrnÈs  1815 

machine  si  elle  est  si  cher:  M.  Leroy  ne  me  l'avait  pas  présentée  comme  cela» 
(5  octobre  1789).  Lambert  demanda  aussitôt  le  mémoire  du  travail  déjà  exécuté;  il 
se  montait  à  12.252  livres;  l'entrepreneur  ajoutait  qu'il  en  coûterait  encore 
2.622  pour  achever  la  machine,  «  plus  8.000  livres  pour  les  groupes  en  plomb  ». 
Pour  garder  la  machine,  le  fondeur  Botrel  demandait  10.000  livres;  il  en  refusa  G. 000 
que  lui  oITrait  Lambert.  11  eut  tort,  car  l'alTaire  traîna  en  longueur,  les  événements 
de  la  Révolution  se  précipitèrent,  il  dut  forcément  garder  la  machine  et  ne  toucha 
pas  un  sou.  Le  dernier  paiement  relatif  aux  travaux  du  palais  Bourbon  fut  effectué 
par  le  trésorier  du  prince  de  Condé  le  1"'  juin  1792.  Le  total  des  dépenses  faites 
depuis  1765  atteignait  alors  le  chill're  de  vingl-(iuali'e  millions  six  cent  sdixaiile-deux 
mille,  trois  cent  quarante-sept  livres'. 

En  1795,  le  palais  Bourbon  fui  affecté  au  Conseil  des  Cin([-Cenls  ;  les  lUTliilecles 


'  L'architecte  Jean-François  Leroy  mourut  à  Chantilly  le  17  mai  IT9I  ;  son  fils  aîné.  Jacques- 
Francois-Marie,  né  a  Chantilly  le  17  niai  17ltf.  lui  succéda  connue  architecte  du  palais  Bourbon,  et 
en  reprit  les  f  nctions  en  181  i.  Congédie  en  1SI8,  il  fut  remplace  (lar  Vielor  Dubois,  architecte  de 
Chantilly. 
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Gisors  et  Lecomte  établirenl  la  salle  des  séances  sur  remplacemenl  du  grand  appar- 
tement, et  élevèrent  dans  la  cour,  au  centre  de  la  façade,  un  avant-corps  destiné  à 
servir  d'entrée.  De  1800  h  1810,  Napoléon  fit  construire  parPoyetle  péristyle  de  style 
grec  que  nous  voyons  aujourd'hui  en  face  du  pont  de  la  Concorde:  ce  travail  coûta 
un  million  six  cent  deux  mille  francs.  Après  la  chute  de  l'Empire,  on  dressa  un  «Relevé 
général  des  dépenses  occasionnées  parles  travaux  de  construction,  grosses  et  menues 
réparations,  faits  dans  les  différentes  parties  du  palais  Bourbon  sous  la  direction  de 
M.  Poyet,  architecte  de  toutes  les  autorités  et  administrations  qui  ont  occupé  ce 
palais  depuis  le  mois  de  mai  180"2  jusqu'au  l"'  mai  18l'i-  ».  Le  total  s'élevait  à 
3.810.134  francs.  Nous  y  voyons  que  l'ensemble  des  bâtiments  du  palais  Bourbon 
avait  été  divisé  en  trois  parties;  la  première  atfeclée  au  Corps  législatif;  une  autre  à 
l'École  Polytechnique  de  1802  à  1800,  puis  aux  Ponts  et  Chaussées  (école  et  direction 
générale  réunies)  de  1806  à  1814;  la  troisième  aux  Archives  Nationales  de  1802  à 
1809,  puis,  de  1809  à  1814,  à  l'Université,  bureaux,  logements  du  grand  maitre, 
du  chancelier,  du  trésorier,  etc.  Le  jour  de  son  arrivée  îi  Paris,  l"'  mai  1814,  le 
prince  de  Condé,  refusant  l'hospitalité  que  lui  offrait  Louis  XVIII,  voulut  coucher 
dans  son  ancien  appartement  de  l'hôtel  de  Lassay,  alors  occupé  par  M.  de  Fontanes. 
A  toutes  les  représentations,  il  ne  lit  que  répondre  :  «  Je  veux  coucher  chez  moi  ». 
Et  il  coucha  chez  lui.  Vingt  cinq  ans  s'étaient  écoulés  depui.'*  qu'il  en  était  sorti. 


COXCLLSION 


Louis-Josepli  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  avait  porté  à  l'apogée  Tillustration  de 
sa  maison  et  la  splendeur  de  ses  domaines;  il  vécut  assez  pour  en  voir  la  ruine.  Il 
rentrait  en  France  à  l'âge  de  soixanle-dix-luiit  ans  ;  son  fils,  depuis  longtemps  séparé 


Lii  un;  n'KNcniiKN  ht  i.a  imusuksse  Chaulotte  de  Koin 


de  sa  femme,  était  déjà  un  vieillard  ;  lous  deux  portaient  le  deuil  inconsolable  du  duc 
d'Enghien,  sur  la  tète  duquel  ils  avaient  placé  de  si  légitimes  espérances.  Vieillis, 
désabusés  de  tout,  le  cœur  désemparé,  ils  ne  songeaient  guère  à  reprendre  les  tradi- 
tions arlisli(iues  de  leur  maison.  L'n  réalité,  l'histoire  des  arts  dans  la  maison  de 
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Condé  s'arrête  brusquement  à  1789.  D'Angleterre,  le  prince  rapportait  cependant  un 
beau  portrait,  exécuté  par  M'""  de  Tott  ;  le  duc  de  Bourbon,  son  portrait  par  Danloux, 
peint  à  Londres  en  180^,  un  des  meilleurs  de  ce  maître'.  Du  duc  d'Enghien,  une 
seule  miniature,  accompagnée  de  celle  de  la  princesse  Charlotte  de  Rohan-Rochefort, 
deux  portraits  qui  ne  quittaient  jamais  le  portefeuille  du  duc  de  Bourbon.  Remis  en 
possession  de  ceux  de  ses  biens  qui  n'avaient  pas  été  aliénés,  le  prince  de  Condé  con- 
sentit à  l'État  la  location  du  palais  Bourbon  proprement  dit,  qui  continua  d'être  affecté 
à  la  Chambre  des  Députés  ;  il  garda  pour  son  usage  personnel  l'hôtel  de  Lassay  et  les 
Pelits-.Vpparlements,  bien  déchus  de  leursplendeur.  Il  y  réunit  les  papiers  de  famille, 
les  manuscrits  et  les  rares  objets  d'art  dont  il  put  obtenir  la  restitution;  tout  cela 
formera  le  premier  fonds  des  belles  collections  de  Chantilly,  lorsque  le  palais  Bourbon 
et  l'hôtel  de  Lassay  seront  définitivement  aliénés  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 
C'est  ainsi  que  le  duc  d'Aumale,  légataire  universel  du  duc  de  Bourbon  en  1830, 
trouva  dans  l'héritage  des  Condé  :  les  beaux  spécimens  de  la  Renaissance  française 
sauvés  du  château  d'Écouen  (autel,  vitraux  et  boiseries  de  la  chapelle,  vitraux  de 
Psyché,  bas-reliefs  de  Jean  Goujon,  table  du  cep  de  vigne),  le  superbe  monument 
de  Sarazin  élevé  dans  l'église  des  jésuites  à  la  mémoire  du  père  du  Grand  Condé,  le 
buste  en  cire  d'Henri  IV,  les  bustes  en  marbre  de  Turenne  et  de  Condé  par  Jérôme 
Derbais,  le  buste  du  Grand  Condé  en  terre  cuite  bronzée,  des  portraits  de  princes  et 
princesses  de  la  maison  de  Condé,  plusieurs  tableaux  intéressants  (dont  deux  de  Van 
Dyck),  un  certain  nombre  de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  Beauvais-,  le  Muséum 
minéralogique  de  Gustave  III.  le  beau  coffre  japonais  et  de  rares  objets  mobiliers, 
pendules  de  Lepaute,  etc.  Aucune  des  œuvres  de  sculpture  qui  décoraient  avant  1789 
le  palais  Bourbon  et  ses  dépendances  ne  parvint  au  duc  d'Aumale,  à  l'exception  du 
groupe  de  Gilles  Guérin  qui  représente  Louis  XIV  terrassant  la  Fronde. 

Le  prince  de  Condé  s'appliqua  surtout  ti  recouvrer  tout  ce  qui  concernait  l'illustre 
aïeul.  Dès  le  M  juillet  181i,  il  écrivit  à  M.  de  Blacas,  ministre  de  la  Maison  du  roi, 

'  Le  portrait  de  M">«  de  Tott  fui  gravé  par  Bartolozzi  en  !80i  ;  la  gravure  du  portrait  de  Danlonx 
est  anonyme  ;  les  originaux  sont  conservés  au  Musée  Condé.  La  date  du  portrait  de  Danloux  est 
donnée  par  la  quittance  qu'il  délivra  au  duc  de  Bourbon,  à  Londres,  le  15  septembre  180-2;  le  por- 
trait fut  payé  25  livres  sterling.  Henri-I'ierre  Uanloux.  né  en  1745.  s'était  fixé  en  Angleterre  dès  les 
premiers  excès  de  la  Révolution;  il  rentra  en  France  à.  la  fin  de  septembre  ISOi  et  mourut  en  1809. 
Quant  à  la  comtesse  de  Tott.  on  ne  connaît  guère  que  son  nom.  Sans  doute  tenait-elle  par  quelque 
lien  au  baron  Franf-oi^  de  Tott,  diplomate,  écrivain,  amateur,  peintre  et  musicien;  nommé  maré- 
chal de-camp  le  5  décembre  1781.  il  se  trouvait  à  Rome  peu  de  temps  après  ;  «  Le  H'  mars  178i, 
l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture  entendit  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  baron  de 
Tott  fait  hommage  à  la  compagnie  du  premier  plâtre  qu'il  a  fait  couler  à  Rome  sur  le  Fedel  ou 
Tneur  d'épine  ».  Lieutenant  du  roi  à  Douai  en  1786.  il  émigra  en  1790  et  mourut  en  Hongrie  en 
1793.  Nagler  rapporte  que  la  comtesse  de  Tott  peignit  le  portrait  d'Elfibey.  qui  fit  sensation  à  l'ex- 
position des  arts  à  Londres  en  1804.  Trois  ans  plus  tard,  je  la  trouve  attachée  à  la  personne  d'Elisa- 
beth Barkeley,  veuve  en  18Û6  de  Christian-Frédéric-Charles,  margrave  d'Anspach.  Le  prince  de  Condé 
traitait  la  comtesse  de  Tott  en  amie;  il  lui  écrit  le  5  mai  1807  ;  n  Je  suis  très  fâché  qu'il  ne  vous 
soit  pas  possible  de  venir  me  voir  comme  les  années  passées.  Je  tâcherai  de  m'en  dédommager 
quelque  jour  en  allant  vous  chercher  chez  vous,  et  je  vous  prie  de  ne  pas  douter  de  mon  respec- 
tueux attachement  ». 

Signalons  surtout  les  tapisseries  de  Beauvais  représentant  le  Commerce,  VAgricidliire,  les 
Sciences,  les  Aris,  et,  parmi  les  tapisseries  des  Gobelins  ;  une  pièce  de  Vllisloire  de  Jiison  d'après  de 
Troy,  plusieurs  pièces  de  la  Tenture  des  Indes  d'après  Ale.xandre-Francois  Desportes,  Briséis  emmenée 
de  la  lente  d'Achille  d'après  Wien. 


DvNi.OLX.  —  Le  Dic  DE  BornDON  en  ISUl 


rONf.  LUSION  115 

l>LUir  réclamer  «  les  lablcaiix  îles  balaillcs  cl  des  sièges  du  Grand  Coiidr  (jui  ornaient 
jadis  les  galeries  de  Cliantilly  et  du  palais  Bourbon  »,  et  qui  se  trouvaient  au  Louvre 
et  aux  Invalides.  Les  toiles  de  Le  Paon  et  de  Casanova  rentrèrent  aussitôt  à  l'iiôtel  de 
Lassay;  elles  furent  abandonnées  à  ILlal  lors  de  la  cession  délinitive  du  palais 
Bourbon.  Des  grands  tableaux  de  Sauveur  Lecomle  (qui  étaient  au  Louvre^,  deux  ne 
purent  être  retrouvés;  le  prince  accepta  en  échange  deux  tableaux  de  Martin  qui 
représentaient  à  peu  près  les  mêmes  sujiMs  dans  les  mêmes  dimensions'.  Après  avoir 
été  rentoilés  et  restaurés  par  llar(|uin.  Salinou  et  Alexandre-Évariste  Fragonard, 
tous  ces  tableaux  furent  replaci's  à  Cliaulilly  en  INKi.  Eu  même  temps.  ([uelqu(>s  tra- 
vaux de  réparation  furent  exiM-uli's  dans  l'hôtel  de  Lassay,  et  Fragoitard  lui  chargé 
des  peintures  décoratives;  il  recul  11.381  francs  du  mois  de  décembre  ISl.'i  au  mois 
d'avril  1816.  Il  fit  aussi  un  portrait  miniature  du  prince  de  Condi',  c|ui  lui  fut  payé 
8^i0  francs  le  29juin  1816;  deux  ansplus  tartl.  il  livra  encore  deux  porIraiK  du  prince, 
au  jirix  de  mille  francs. 

De  tous  les  artistes  qui,  avant  la  Ri^volulion.  avaient  Iravailh'  pour  li'  prince  de 
Condé,  nous  ne  retrouvons  que  Louis-Pierre  Deseine,  qui  fut  heureux  de  reprendre  le 
titre  de  «  premier  statuaire  de  S.  A.  S.  ».  Au  Salon  de  18!  i,  il  exposa  un  buste  du 
prince  de  Condé  :  au  Salon  de  1817,  un  buste  du  duc  d'Enghien,  et  un  projet  de  monu- 
ment à  élever  à  la  mémoire  du  jeune  prince  dans  la  chapelle  de  Vincennos.  En  181o, 
il  exécuta  en  marbre  tes  bustes  du  prince  de  Condé  et  de  M.  d'Autichamp-  qui  sont 
conservés  à  Chantilly.  En  1810,  il  exposa  au  Salon  les  bustes  du  prince  de  Condé  et 
du  duc  do  Bourbon  ;  le  17  février  1820,  il  reçut  «  3.060  francs  pour  les  bustes  en 
marbre  de  Leurs  .Vitesses  »  Jean  Marie  Pigalle  (l792-18o7)  exposa  aussi  au  Salon 
de  1819  un  buste  du  prince  de  Condé,  qui  lui  fut  payé  oOO  francs.  Des  effigies  du  duc 
de  Bourbon  exécutées  sous  la  Restauration  et  conservées  à  Chantilly,  citons  un  por- 
trait «  dessiné  d'après  nature  par  Pedretti  en  1817  ».  deux  bustes  on  marbre  dus  au 
ciseau  de  Jaley  (Jean-Louis-Nicolas,  180:2-1866).  et  un  grand  portrait  en  pied  peint 
par  Pierre-Louis  Délavai  en  «  1826  et  1830  ».  Je  pense  que  cette  dernière  date  s'ap- 
plique aux  modifications  apportées  dans  le  détail  du  costume  :  le  cordon  bleu  et  la 
plaque  des  ordres  royaux  furent  remplacés  par  le  cordon  rouge  et  la  plaque  de  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  et  le  chapeau  reçut  la  cocarde  tricolore.  Ainsi  trans- 
formé en  raison  des  événements  de  1830,  le  portrait  fui  exposi'  au  Sahui  de  1831. 
Enfin  Philippe-Joseph-IIenri  Lemaire  (1798-1880)  exécuta  en  pl;ili-(>  une  shitue  en 
pied  du  duc  de  Bourbon,  anjourd'hui  conservée  dans  le  salon  du  Hameau  de  Chan- 
tilly; M.  le  duc  d'Aumale  on  lit  l'aire  une  copie  en  marbre  parle  sculpteur  Jonchéry  et 
la  plaça  dans  le  château,  au  bas  du  grand  escalier. 

'  Les  deux  tableaux  de  I,ei'oiiile  (|ni  iiiaïKiiiérent  à  l'.'ippcl  on  LSI  1  ri'iin'-spulaieut  :  I»  les  ssiéges 
d'Arras.  d'Aire  et  de  Perpignan  (tCHI-Kiii),  2"  la  bataille  de  Senelfe  et  le  siège  d'Andenarde  (1074)  ;  le 
premier  et  le  dernier  de  la  série.  Ils  sont  anjonrd'luii  ;i  Versailles  ;  il  y  a  rpielques  années.  M.  le  duc, 
d'Aumale  en  fit  faire  des  copies  qui  prirent,  dans  la  galerie  de  Chantilly,  la  place  qu'occupaient 
autrefois  les  originaux.  Quant  aux  toiles  de  Martin,  qui  représentent  le  siège  d'Aire,  le  siège  de 
Wesel  et  la  bataille  de  Seneffe.  M.  le  duc  d'Aumale  les  fit  placer  dans  la  salle  du  Jeu  de  Paume. 

-  De  ces  deux  bustes  il  existe  des  dessins  qui  sont  l'œuvre  de  la  sœur  du  sculpteur,  .\nne- 
Madeleine  Deseine  ;  elle  vécut  toujours  avec  son  frère,  peignant,  dessinant  et  s'associant  à  ses  tra- 
vaux. Née  en  l7o8,  elle  lui  survécut  dix-sept  ans  et  niom-ut  en  l8:iO.Ccs  deux  dessins  appartiennent 
il  M.  Georges  Le  Chuiclicr.  donl   la  mère  était  la  pelitc-niçce  de  M"'  Deseine. 
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Les  princes  avaient  quille  Chanlilly  le  17  juillet  1789.  Le  'Jaoùl.  un  déladiemenl 
de  la  garde  nationale  de  Paris  vint  enlever  les  canons  de  l'arsenal  et  ceux  qui,  pris 
à  l'ennemi  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  avaient  été  donnés  par  Louis  XV  au  prince 
de  Condé  et  placés  autour  delà  slalue  du  connétable  Henri  de  Montmorency '.  Le 
2-2  juin  1791,  une  perquisition  fut  faite  au  château  et  chez  l'armurier  Aubry  pour 
rechercher  les  armes  et  munitions.  Le  13  juin  179"2,  on  procéda  à  l'inventaire  du 
domaine:  un  tapissier  de  Sentis  fut  choisi  comme  expert;  Perdrix  était  chargé  de 
l'estimation  des  tableaux.  Le  travail  prit  cent  quarante-deux  jours  et  le  procès-verbal 
de  récolement  comporta  cent  douze  rôles.  L'opération  fut  troublée  par  des  bandes  de 
gardes  nationaux  de  Paris,  qui  vinrent  piller  le  château  le  lo  et  le  27  août. 

Le  2G  mars  1793,  Lamarche  et  Geoffroy,  professeurs  au  Jardin  des  Plantes,  reçu- 
rent mission  d'y  transporter  le  cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Chantilly,  ainsi  que  les 
animaux  et  le  matériel  de  la  Ménagerie.  Le  29  avril,  Moreau  et  Puthod,  membres  de 
la  Commission  des  Monuments,  furent  envoyés  à  Chanlilly  pour  rechercher  et  exami- 
ner les  choses  remarquables  ou  précieuses  relatives  aux  Sciences,  aux  Lettres  et  aux 
Arts.  Hs  y  arrivèrent  le  l"  mai,  assistés  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Delamarche, 
Valenciennes  et  Gaillard.  Hs  choisirent  un  grand  nombre  d'objets,  tableaux,  statues, 
médailles,  antiquités,  dessins,  gouaches,  porcelaines,  meubles,  et  firent  emballer  le 
tout  à  l'adresse  du  Musée  delà  République,  Le  cabinet  des  Armes  prit  aussi  le  cliemin 
de  Paris.  D'autre  part  la  Convention,  par  décret  du  23  mai, 'prescrivit  l'enlèvement 
des  bronzes,  cuivres,  plombs,  fourneaux  et  chaudières,  qui  furent  expédiés  à  l'IIùtel 
des  Monnaies  ;  la  statue  équestre  du  connétable  Henri  de  Montmorency  fut  comprise 
dans  le  convoi.  Enfin  le  mobilier  qui  restait  au  château  fut  vendu  à  un  nommé  Gau- 
diveau. 

Du  27  août  1793  au  27  juillet  I79i-,  Chantilly  servit  de  prison  aux  suspects  arrêtés 
dans  le  déparlement  de  l'Oise  ;  plus  de  mille  détenus  y  passèrent;  la  galerie  des 
Batailles  fut  transformée  en  salle  à  manger  commune.  Le  13  mars  1794,  le  Comité  de 
Salut  public  ayant  décidé  que  le  château  serait  mis  à  la  disposition  de  la  Commission 
des  Secours  publics  pour  y  établir  un  hôpital  militaire,  les  prisonniers  furent  répartis 
entre  d'autres  maisons  de  l'Oise,  mais  l'arrêté  ne  parait  pas  avoir  été  suivi  d'exécu- 
tion. Seul  le  château  d'Knghien  reçut  une  affectation  ;  il  fut  converti  en  caserne  pour 
la  258'=  compagnie  de  vétérans  nationaux,  et  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  dut  sa 
conservation, 

La  loi  du  3  nivôse  an  IV  (24  décembre  1795)  avait  enjoint  au  Directoire  exécutif  de 
faire  procéder  à  la  vente  des  maisons  et  parcs  de  Saint-Cloud,  Vincennes,  Meudon  et 
Chantilly.  Le  8  fructidor  an  VI  (2o  août  1798),  l'administration  centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise  prescrivit  les  diligences  nécessaires  pour  arriver  à  la  vente  du  château 
et  des  environs,  à  l'exception  toutefois  du  château  d'Enghien,  des  Écuries  et  du  Jeu 
de  Paume.  La  Pelouse  elle-même  fut  mise  en  lotissement.  Toute  la  partie  du  parc 
située  entre  les  maisons  de  Chantilly  et  la  prairie,  comprenant  la  Tenaille,  les  Pota- 
gers, les  grandes  Cascades,  fut  rapidement  aliénée,  ainsi  que  la  large  bande  de  ter- 

'  Cet  épisode  a  été  retracé  par  le  crajon  de  Jean-Louis  Prieur.  Son  dessin  a  été  reproduit  plu- 
sieurs fois,  et  en  dernier  lieu  dans  les  Tableaux  île  Paris pemlanl  la  Révolulîon  française  (dessins  de 
Trieur  publiés  par  M,  de  .Nolhae,  Paris.  1902.  in-folioi. 
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rain  où  furent  établis  les  jardins  de  la  Pelouse.  Le  29  messidor  an  VII  (17  juillet  1799), 
le  grand  et  le  petit  château,  avec  une  dizaine  d'hectares,  furent  adjugés,  moyennant 
11  millions  123  mille  livres  (évaluationen  assignats,  environ  llo. 000  francsen  numé- 
raire), au  proOt  de  Gérard  Boulée.  entrepreneur  de  bâtiments  à  Compiègne,  et  Damoye, 
demeurant  à  Paris.  Ils  s'empressèrent  de  procéder  à  la  démolition  des  bâtiments  pour 
tirer  partie  des  matériaux.  Mais  ils  n'e.xécutèrent  pas  fidèlement  les  conditions  de 
paiement  auxquelles  les  obligeait  le  cahier  des  charges,  et  il  en  résulta  des  poursuites 
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(jui  aboutirent  à  leur  dépossession  des  immeubles.  Le  1-5-  fructidor  an  .\l  (P''  sep- 
tembre 1803),  un  arrêté  du  préfet  de  l'Oise  nomma  le  sieur  Godde  à  l'effet  d'estimer 
les  dégradations  commises  au  château  de  Chantilly  par  Boulée  et  Damoye.  Un  second 
arrêté,  en  date  du  22  prairial  an  Xll  (11  juin  1804)  confia  au  même  expert  le  soin  de 
déterminer  la  valeur  du  petit  château  et  des  restes  de  l'ancien,  qui  était  rasé  jusqu'au 
niveau  de  laterrassedu  connétable.  Son  rapport  fut  homologué  le  ["  pluviôse  an  Xll 
(21  janvier  1805),  et  les  bâtiments  rentrèrent  dans  le  domaine  de  l'État.  L'affectation 
militaire  donnée  au  château  d'Lnghien  et  aux  Kcuries  fut  maintenue  pendant  loulc  la 
durée  de  l'Empire  ;  les  officiers  étaient  logés  dans  le  petit  château  ;  l'inliriuerie  clait 
installée  dans  la  riiaisun  de  Sylvie. 

De  quel  œil  navré  le  prince  de  Condé  dut-il  revoir  (;iianlilly  en  181-i!  Le  grand 
château  rasé,  le  petit  délabré  ;  l'Orangerie,  la  Comédie,  Bucan,  la  Ménagerie,  le 
temple  de  Vénus,  le  kiosque  de  Sylvie,  les  agréments  du  Hameau,  les  pavillons  de 
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treillage,  les  nombreuses  statues  de  marbre,  lout  cela  disparu!  Partout  le  deuil  et  la 
dévastatioa  !  Le  bouleversement  était  si  complet,  ki  destruction  si  absolue,  que  le 
prince  de  Condé  dut  faire  procéder  à  un  nivellement  général  sur  l'emplacement  des 
parterres  de  Bucan,  de  l'Orangerie,  de  Beauvais,  des  îles  d'Amour  et  du  Bois-Vert,  et 
l'architecte  Victor  Dubois  dessina  le  grand  jardin  anglais  que  l'on  voit  de  nos  jours. 
Les  deux  Vénus  de  l'ile  d'Amour,  le  Silène  et  le  Bacchus  de  la  terrasse  du  Jeu  de 
Paume,  les  beaux  vases  de  la  galerie  découverte,  le  Bacchus  et  l'Hébé  de  Deseine, 
qui  furent  retrouvés  au  Luxembourg,  rentrèrent  iiChantilly  et  furent  disséminés  dans 
le  parc.  Dans  le  nouveaujardin  anglais,  Dubois  éleva  quelques  constructions  en  plaire, 
un  temple  de  Vénus,  une  chapelle  gothique,  etc.,  dont  le  temps  eut  vite  raison.  Quant 
au  petit  château,  où  le  prince  de  Comié  et  son  fils  retrouvaient  leurs  appartements, 
on  l'accoutra  du  mieux  qu'on  put;  le  travail  le  plus  important  consista  dans  la  res- 
tauration des  dorures  des  belles  boiseries  Louis  XV.  Afin  de  pouvoir  utiliser  commo- 
dément le  soubassement  du  grand  château,  on  combla  le  fossé  qui  le  séparait  du  petit, 
et  l'aile  intermédiaire  fut  construite.  Puis  le  prince  de  Condé  mourut  (13  mai  18(8). 
et  le  duc  de  Bourbon,  désormais  seul  au  monde,  ne  songea  pas  à  relever  autrement 
son  foyer  dévasté.  Il  était  réservé  à  son  héritier  de  restaurer  le  vieux  manoir  et  do  lui 
rendre  son  antique  splendeur. 
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p.  59. 
Lion  en  i)ierre.  par  Henri  Legraxd,  p.  60. 
Le  triomphe  du  Temps,  bas-relief  de  Jacuies 

Sarazin  (bronze;,  p.  01. 


TAlil.K    DES   MATIKHES 
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Lu   Hctujinii.    t;iMii|ic   CM   Ijimiizc    |iiir  .IacuIK^ 

Sarazix.  |).  ('i2. 
Fragment    ilii    Tiiomplit'    ilc    ht    l{ciioiinii('i\ 

lirdiizo  (le  S.viiAziN,  p.  Gl!. 
Armes  ilc  MoiUiiiorcnry  (cnl-dr-liiiiiiiel.  [i.  01. 

THdlSIKMI'.    l'AliTIE 

Louis-Ucnri-Anguslf,  iliic  tic   llintrliiui.,  gravr 

|inr  DiiKvuT,  d'aiires  l'ii'.iiiiK  (limi:iir,    |i.  (il). 
Fiifiiilc   (lu   untiid  cinilraii  ilr   Vhaiililhj   apirs 

l'!20,  p.  07. 
Le    cliiilcim    de    Cli<iittilh/    nu    .WIH    aièele. 

p.  08. 
Lci/ninil  eiibinel  de  M.  le  Une.  p.  (l'.l. 
M'"-    de    Clernunil.    i)uslel    de    Iîosai.ha    Cmi- 

un:iiA.  [1.  71. 
liriador,    chien    de    nwnle,    d'iip[-es    l'\     1)k<- 

l'ORTIÎS,  p.  72. 

Pannenu   de  In  petite  Sinr/eiie  de  ClnnitiHij, 

),.  7:). 
l'anneau  de  la  grande  Singerie,  p.  74. 
Panneau  de  la  chambre  de  M.  le  Due,  p,  7;; 
Les  Écuries  de  Chanlillij,  iVaginenl   du   plan 

de  DuBouiifi,  p.  77. 
Façade  centrale  des  Écuries,  p.  79. 
Vase  en  faïence  de  Clnintilh/,  iiciul   par  l'ionr 

en  1756,  p.  81. 
Les  Écuries  île  Chanlilli/  :  entrée  des  Clienils, 

11.  83. 
Poreelaines  tic  ChantiHij.  p.  Sli  el  80. 

(JIATKIKME    l'.\  I;TIE 

Louis-Joseph,  prince  de  C.omlc,  d'après  lî.  I,i:- 

Nom,  p.  87. 
Louis-Henri-Joseph,  duc  de   lionrhun.  il'après 

Vancelisti,  p.  89. 
La  duchesse  de   Bourbon,  d'aprè.s   li.    Lunoih. 

p.  90. 
Le  duc  d'Enghien  en  1788,  anonyme,  p.  91. 
Vue  du  château  de  Chanlillij  au  XVIII'  sieele. 

d'après  Jacques  Higai-»,  p.  93. 
La    chasse    du    grand-duc    Paul    (C.litinlilly, 

12  juin  1782),  d'après  .I.-H.  \.v.  I'amn.  [,.  9:1, 


Lu  ehusse   du    13  seplendne    1770   a  Chuutdlij, 

d'iiprès  l''ui':iiKiui;  |)i  imi-i.  p.  97. 
Fui'ude  dn  rhàteun  de  rhuntilh/  an  XVIII  sie- 
ele.  ,..  99. 
{■hnuldhi  un  Wllisièele  :  le  pure  de  la  Cabù- 

titie.  p.   1(1(1. 
Clianlilh/  lin  XVIII    sieele  :  jinilie  dn  pure  de 

Siilne.  p     1(11. 
Chunliltij  un  XVIIV  sieele  :  les  jardins  n  l'ouesl 

dn  ehiileau    |i.  I(»3, 
les    suites    des    iles   ifAniintr    el  dn    lluis-Vert 

(d'après  le  jeu  de  eavagmilo  de  f.luuUilly), 

p.  103. 
Le  pavillon  de  Vénus  lï   Ckuntilh/,  d'aiirès  la 

gravure  de  Mèrigot.  p    107. 
Le  parterre  de  VOranijerie.  lu  ijalerie  des  Vases, 

le  purillnn    d  Apollon,    le    Jen    de    i'uurne. 

p.  109. 
Le  Kiosque  eldimis  ilfins  le  Libijrintlie  de  Si/l- 

vie.  d'a|u-ès  la  gi-aviu'e  de  .Mkiiiihit,  p.  112. 
Le  Hameau  et  le  jardin  nnijluis  en.  I77:'i.  p.  1 13. 
Vue  du  Hameau  de  Cliuntilli/  nu  XVUi  sieele. 

d'aïu'es  la  gravure  île  N'kk.  p.  W' 
l'iun  de  In  Menugerie  de  Chuntillil.  |i.   117. 
La  princesse    Louise    de    Ciiu'le    (uiiui.Mlure). 

p.  118. 
Le  l'ii-and  Condé  à   Fribourg.  Iir.iuze  de  Dau- 

111:1,.  p.  119. 
Le   Palais  Bourbon  cl  l'hôtel  de  Lussai/  urunt 

17GB.  p.  123. 
Le  Palais  Bourbon  et  l'hôtel  de  Lassai/  en  1770  . 

p.  127. 
Le   Palais  Bourbon   et   l'hvtel  de  Lassai/  après 

18i:'>,  p.  141. 
,ln;(e.s  de  Louis-Joseph .  prince  de  Condé.  p.  142. 


CONCLUSION 

Le  duc  d'Enghien  el  la  princesse  Charlotte  de 

hohaii  (ininiaUires\  p.  143. 
Le  château  de  ChantiUn  après  1820  (vu  du  e.Hé 

de  la  ville),  p.  147. 
Le  duc  d'Auniule   au  iimmeiil  de   la  mort  du 

dui-  de  liourlinii.   .l'aïu'ès   Uomkiic   Fi.e.vuv 

p.  148. 
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DES    NOMS    D    ARTISTES,     orvRIERS    D    Alt  T  .    EXT  lî  E  P  R  ENE  U  R  S  ,     MARCHANDS,     ETi;, 


Aaron  (Micliol-Isaar),  l'aliricant  ilu  purcelaiiies. 
84. 

Abbate  (NiciJto  dell').  pciiilrf,  lOS. 

Adam  (Nicolas),  sculpteui-,  98.  116. 

Albert,  sculpleur.  126.  128.  130. 

Alvarez  (Louis),  marcliand  de  marbres,  04.  55. 

Antheai'me  (Andro-Josoplii,  fabricant  de  porce- 
laines, 8i. 

Aubert,  sculpteur,  116. 

AuBEBT  (Jean),  arcliitecte.  66.  67.  "S.  80.  122. 

Acbriet  (Claude),  miniaturiste.  SO. 

Ai'BRY  (Henri),  serrurier.  116. 

AiBRY  (.lean),  serrurier,  67. 

AuGEB,  sculpteur,  126.  130. 

AuGcsTi-N  (Jean-Baptiste-Jaciiues),  miniaturiste, 
91. 

AuTiN.  doreur,  68. 

Babel,  sculpteur,  103. 

Bailly,  bronzeur.  26. 

Babr.^h  de  Chefdeville  (Fr.-Dom.^,  architecte. 
124. 

Barthélémy,  peintre-brodeur,  136. 

Bartolozzi,  graveur,  144. 

BAudon,  paysagiste.  106. 

Beaubrun  (Henri  et  Cliarles),  peintres.  4. 

Beaufort,  peintre,  9.î. 

Beaufranc  (Claude),  ouvrier  en  porcelaines.  82. 

Béga.  peintre,  12. 

Bellan  (Marin),  sculpteur,  43. 

Bellisaru  (Claude  Billard  ili-).  arcliitecte.  98.  lOi. 
124,  125,  130,  139. 

Benoist  du  Cercle  (Antoine),  sculpteur,  56,  57. 

Beraix  (Jean),  dessinateur,  19,  30,  40,  63. 

Bernard,  sculpteur,  77,  80,  110,  111.  116. 

Berr  (Isaac),  marchand.  116. 

Beiithaut,  entrepreneur  de  bâtiments,  139. 


Bertieu  (Charles),  rocailleur,  26.  30. 

Bertrwd,  marchand  de  marbres.  117. 

Bethon  (Jean),  peintre,  88. 

Bezaxçon,  sculpteur-doreur.  50. 

BrvRD  (Pierre),  architecte,  10. 

BizOT  (Pierre),  numismate,  4. 

Blanchard  (Jacques  et  Etienne),  sculpteurs,  22 

BoGUET  (Nicolas-Didier),  peintre,  106,  135. 

Bon.EAc  (Jean-Jac(iuos),  peintre.  91. 

BoiSTON  (François-Charles),  sculpteur.   140. 

BoisToN  (Jean-Baptiste),  sculpteur,    lOfi.  Ild.  1 

130  à  136,  139,  140. 
BoizoT  (Louis-Simon),  sculpleur.  127. 
BoN.NET  (Jacr|uesl.  ouvrier  en  porcelaines.  82. 
Bonnet  (Sylvain),  peintre.  4S. 
BoNNEViE.  orfèvre.  22. 
BoRDiER.  couvreur.  07. 
BoTiiEL.  fondeur.  141. 
BorcHARD,  miniaturiste,  90. 
BoiCHARDON  (Edme),  sculpteur,  131. 
BorcHÉ.  peintre,  84, 

BorcHER  (François),  peintre,  104,  128.  129.  137. 
BouLLE  (.Vndi'é-Charles).  ébéniste.  19.  01. 
Bougon  (Toussaint),  fabricant  de  porcelaines.  '■ 
BocLLÉE  (Ktienne-Louis).  architecte,  124. 
BouLLONGNE  l'aîné  (Bon),  peintre.  48. 
BorLLONGNE  le  jeune  (Louis),  peintre.  44.  48. 
BouTELor  (L.).  graveur,  97. 
BR\guE  (Nicolas  de),  maître-maçon,  19. 
Bbaclt.  sculpteur,  80. 
Bbav  (J.-B.),  ouvrier  en  porcelaines,  82. 
BiiETEciL  (Nicolas),  jardinier,  101. 
Bretez,  dessinateur,  122. 
Brurd,  marchand  de  tableaux,  6. 
Briard  (Gabriel),  peintre,  129. 
Brmivvlt  (Beniy-François).  sculpteur.    68.  78. 
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BniET  (Pierre-Jacques'l,  porcelainier.  82. 

RuiyrF.T  (Noël),  sculpteur.  43. 

linoxGNiAiiT  (Alexandre-Théodore),  architecte,  130. 

liiuDox  (Henri),  ouvrier  en  porcelaines.  82. 

BiLLANT  (Jean),  architecte,  98. 

Billet  (Pierre),  architecte.  61. 

BciiET  (Charles),  sculpleur,  80. 

BcTTEux  (Charles),  peintre  en  porcelaines.  83. 

C.VFFiÉRi  (Jean-Jacques),  sculpteur.  96. 

C.\FFiÉiii  (Philippe  I).  sculpteur,  19. 

C.\FFiÉRi    (Philippe    II).    sculpteur-ciseleur.     116. 

128,  134.  136,  1.38. 
Cailleix,  charpentier.  67. 
Gain  (Auguste),  sculpteur,  53. 
Callet  (.\nloinc-François),  peintre,  132. 
C.VMOT  (André),  peintre,  39,  46. 
Canot,  peintre-décorateur,  106. 
Cahiiix  (Jacques-Claude). peintre,  103, 10t.  110. 1 10. 
Cardon,  sculpteur,  126. 

Carmontelle  (Louis  Carrogis  do),  peintre.  89. 
Cauollis,  sculpteur,  18. 
(".AiU'EXTiER,  menuisier  en  meuhlcs,  130. 
Carkiera  (Rosalha),  peintre,  70. 
Casanova  (François),  peintre.  128,  145. 

C.VTiiELiN,  graveur,  90. 

Cal  (Jean-Christophe),  peintre.  43,  46. 

CiiALOT  (Isidore),  fabricant  de  porcelaines,  84. 

CiiAMBiGEs  (Pierre),  architecte,  42,  66,  98. 

Chappe,  ciseleur,  84. 

CiiÉRON  (Claude-François),  graveur  en  médailles.  4. 

CiiESNËAU  (Pierre),  sculpteur,  9. 

Chevotel  (Jean-Michel),  architecte,  124. 

Cinou  (Sicaire).  l'abricanl  de  porcelaines.  80,  SI .  82, 

Clermont,  peintre.  98. 

CoLiNEAtJ  (Jean),  jardinier,  24. 

CoMBEMALE,  fahricont  de  toiles  peintes.  116. 

Coquelet,  peintre,  88. 

CoRBEL  ^François),  marbner.  127. 

Corneille  (Jean-Baptiste),  peintre.  49. 

Corneille  (Michel),  peintre,  45. 

Cotelle  (Jean),  peintre,  46. 

CoTTE  (Robert  de),  architecte.  59. 

CoTTON  (Pierre),  sculiileur,  39. 

CousiNET  (Henri-Nicolas),  sculpteur.  84.  98,  116. 

CoisToc  (Guillaume),  sculpteur.  123. 

CorsTOU  (Nicolas),  sculpteur.  52,  53. 

CovTELET,  sculpteur,  80. 

CoïPEL  (Noël-Nicolas),  peintre.  70. 

CoïSEVox  (Antoine),  sculpteur.  30,  50,  51.  52. 

Craquelaru,  menuisier,  33. 

Cruvl  (Levinus).  peintre.  7.  8. 

Da-nlocx  (Henri-Pierre),  peintre.  144. 

Dardel  (Robcrt-Ciuillaume),  sculpteur.  96,  97,  120. 
121. 


Ualmet  I  Honore),  architecte.  66,  98, 

David  (Jeanne),  ouvrière  en  porcelaines,  82. 

De  Cort  (Henri),  peintre,  96,  120, 

Delasalle.  fabricant  de  soieries,  130. 

Delaune,  treillagcur.  103. 

Delalînois,  menuisier  en  meubles.  111.  136. 

Delaaal  (Pierre-Louis),  peintre.  145. 

Delobel  (Simon),  serrurier.- 24. 

Deniespobt.  imprimeur,  63. 

Derbais  (Jérôme),  sculpteur.  56,  128. 

Desauziers  (Guillaume),  peintre-doreur,  20,  68. 

Deseine     (Anne-Madeleine),    peintre-dessinateur, 

145. 
Deseine   (Louis-Pierre),  sculpleur.    52.    117.   119. 

145. 
Desgots  (Claude),  architecte-paysagiste.  20  à  26. 

110. 
Deshayes,  panacher.  58. 

Desportes  (François),  peintre.  70.  73.  120.  121. 
Dessart,  sculpteur.  126. 
Desserteai'x.   entrepreneur   de    la    nianuracture 

d'Aubusson.  136. 
Dessuelles.  ciseleur,  97. 
DEU.MIEB,  serrurier,  103. 
DoLiGNY  (M"»),  artiste  dramati(iue,  106. 
Dolivab,  graveur.  39. 
Dobbav  (Jean),  architecte.  61. 
DoriLLET  (Marguerite),  ouvrière  en  porcelaines. 82. 
Drevet  (Pierre),  graveur.  70. 
Droi-.ais  (François-Hubert),  peintre,  89,  121,   129. 
Dubois  (Frédéric),  peintre,  91,  96,  119. 
DiDOis  (Gilles),  peintre  en  porcelaines,  81.  82. 
DcBOis  (Robert),  tourneur  en  porcelaines,  81,  82. 
DoBOis  (Victor),  architecte.  141,  148. 
DrBOCRG,  peintre,  77. 

DiBVBRY  (Pierre),  mouleur  en  porcelaines,  8.1. 
Dlxhesnoy  (Jacques),  marbrier,  32.  43. 
DiDos  sœurs,  peintres  en  porcelaines,  82. 
DiJiEsxiL  (.Vndré-Miclicl).  ouvrier  en  porcelaines, 

83. 
Du  MoLixET  (Claude),  numismate,  17,  18. 
UuPLESsis  (Joseph-Silfrède),  peintre,  140. 
Dcssaux    (Jean-Marie),    pciutre-décorateur,     106, 

130  à  134. 
Dr  TocR,  peintre,  63. 
DiviviER,  entrepreneur  de  la  manufacture   di'   la 

Savonnerie,  136. 
LcMONT  (Juste  d'),  peintre,  3.  4. 
Falconet  (Etienne-Maurice),  sculpteur,   136,   139. 
Falchet  (Antoine),  mouleur  en   porcelaines,  82. 
Ferdinand  (Louis  Elle.  dit),  peintre,  45. 
FiRENS,  peintre.  13. 
FiZELiER,  agrémoniste,  116. 
FoiN,  peintre,  84. 

20 
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FoNTELLE  (François),  sculplour.  20. 

Forestier,  fondeur.  139. 

Foui.LON  (Benjamin),  peintre.  16. 

FoDQL'ET  (Jean),   composilmir  à  la  manufacture 
de  porcelaines,  82. 

FouRNiER  (Louis),  sculpteur  en  porcelaines,  83. 

Fn.vGONARD  (.\lo.xandro-10variste),  peintre.  143. 

FniGONABn  (Jean-IIonoré),  peintre,  121,  134. 

Fraisse  (Jean-Antoine),  peintre,  84. 

Fraxcart  (François),  peintre-doreur,  43. 

Franxisque,  peintre.  6. 

François  (Jean  et  Louis),  sculpteurs,  43,  4i. 

Gabin  (Michel),  tourneur  on  porcelaines,  82. 

Gabriel  (Jacques  l"),  architecte,  19. 

Gabriel  (Jacques  II),  architecte.  121. 

G.VïOT,  marchand  de  meubles,  130. 

Georges,  bijoutier,  121. 

Gérard  (Adrien),  mouleur  en  porcelaines,  83. 

Giardini,  architecte,  122. 

GiGÔT,  sous-inspecteur  des  bâtiments.  124. 

GiNGAUD,  entrepreneur  de  bâtiments,  139. 

GiRARDiN  (Jaci|ues-Nicolas»,  peintre,  88.  98. 

Gisons  (Alexandrc-Jean-Bapliste-Guy  de),   archi- 
tecte, 142. 

GiTARD  (Daniel),  areliiteete.  9,  19.  22  à  30. 

GiTABD  (Pierre),  architecte.  22.  40,  42,  44. 

GoBERT  (Pierre),  peintre,  '60,  70. 

GoBiN  (Llienne),  peintre  en  porcelaines,  83. 

GoDEFROY  (M'"°),  peintre,  95. 

GoDiN,  horloger,  138. 

GoFFABD    (François-Louis),     tourneur    en  porce- 
laines, 83. 

Goujon  (Jean),  sculpteur,  144. 

Goujon  (Louis),  sculpteur  en  porcelaines,  82. 

Goupï  (Claude-Martin),  entrepreneur  de  bâtiments, 
106,  125. 

Gravant  (François),  fabricant  do  porcelaines,  82. 

Gravant    (Louis-François),    fabricant   de    porce- 
laines, 84. 

Gré.my  (Antoine),  peintre  en  pui-celaines.  82. 

Grenier  (Jean),  ouvrier  en  porcelaines.  82. 

Gnou,  peintre.  50. 

GuENEL  (Nicolas-Claude),  porcelainier,  82. 

GuÉRiN  (Gilles),  sculpteur.  b(i,  59,  14i. 

GuESNON,  menuisier,  67. 

GuiBERT,  peintre-décorateur,  106. 

Guibert  (Honoré),  sculpteur,  128,  129. 

Guillemart  (François),  ébéniste,  61. 

Guillet,  peintre-décorateur,  106,  117,  139. 

Hacquin,  poinlre-reslauratear,  145. 

Hardï  (Jean),  sculpteur,  30,  32,  36,  39,  43,  34. 
Haupt  (Georges),  ébéniste,  121. 
HEAUL.MÉ  (Guillaume),  peintre,  15,  16. 

IIeueut  (.M"'),  peintre.  89. 


IIeilmaxn  (Jean-Gaspard),  peintre,  88. 

Hérault  (Cbarlesi,  marchand  de  tableau\-.8.9,  10. 

IIéricourt.  ébéniste,  116. 

ilÉRissET,  graveur,  122. 

IlERMANn,  sculpteur-stucateur,  128. 

Hertier,  menuisier,  63. 

Heussée,  mécanicien,  141. 

lIoLDAPiiELDT.  sculpteur.  12. 

IIouASSE  (René-.Vntoine),  peintre,  44,  4S. 

lIouDARD.  sculpteur,  89. 

HouzEAu  (Jacques),  sculpteur,  26. 

lIuK.T  (Christophe),  peintre,  73  à  76. 

HuET  (Jean-Baptiste),  peintre,  96. 

HuET  (Marie),  ouvrière  en  porcelaines,  82. 

IIuRTRELLE  (Simon),  sculpteur,  36. 

Jacquemart,  marchand  de  meubles,  116. 

Jaley  (Jean-Louis-Nieolas),  sculpteur.  143. 

Jeanteau,  peintre-décorateur,  111. 

Jollivet  (Mathurin),  maitre-maçon,  19. 

JoNCHERY  (Emile),  sculpteur,  143. 

Joubert  (Jean),  peintre,  4.  49. 

JouvEXET  (Jean),  peintre,  70. 

Jou.x;  (Claude  de),  sculpteur,  139. 

Lachén'Aye,  sculpteur  en  meubles,  136,  138. 

Lacouereau.  pcintrc-maroulleur,  106. 

Lagrelet,  sculpteur,  127. 

Lalande  (Robert  de),  sculpteur,  8. 

La  Mare-Richart  (Florent  de),  peintre,  49. 

Lamarre,  peintre  en  meubles,  117. 

Landragin  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  116, 

LtxGE,  sculpteur,  50,  117. 

Laxglois  (Jean),  graveur,  48. 

Laporte  (Jacques),  tourneur  en  porcelaines,  83 

La  Quintinie  (Jean  de),  horticulteur,  22  à  28, 

La  Rucelle  (Thérèse  de) ,  peintre  en  porcelaines,  S3. 

Lassurance  (Cailleteau,  dit),  architecte,  61,  67, 122. 

Launay  (Jacques),  ouvrier  en  porcelaines,  82, 

Lauxov  (Pierre),  ouvrier  en  porcelaines,  82. 

Lebeau,  graveur,  90. 

Leblanc  (Louis),  peintre,  4. 

Leblanc  (Pierre),  peintre,  4,  32, 

Le  Bouteili.er  uu  Bordage  (Charles-Joseph),  por- 
celainier, 82. 

Le  Brun  (Charles),  peintre.  S,  6,  46. 

Le  Brun  (L.-M.).  miniaturiste,  72. 

Le  Carpextier  (Antoine-Michel),  architecte,  124, 
125,  126, 

Le  Chauve  (Brice),  architecte,  98. 

Le  Chauve  (Toussaint),  serrurier,  43. 

Lecomte,  architecte,  142, 

Lecomte,  menuisier,  116. 

Lecomte  (Sauveur),  peintre,  44,  145. 

Le  Coûteux  (S.),  calligraphe.  50. 

Leiireux,  tapissiei',  136. 
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Lefedvre  l'atiK',  peintre,  88. 

Lefebyre  le  jeune,  peintre,  88. 

Lefer,  mouleur  en  porcelaines,  83. 

Lefèvre,  sculpteur,  80. 

Lefu.vnc,  marbrier,  UO. 

Le  Gendre,   curé   d'Hénouville,    horticulteur,  22. 

Legrxnd  (Henri),  sculpteur,  56. 

LEGR.4ND  (Jacques),  sculpteur,  43. 

Leguay  (Ktienne-Cliarles).  peintre,  117. 

Le  Hongre  (litionne),  sculpteur,  39,  53. 

Leleu,  ébéniste,  116,  136,  138,  139. 

Le  Lorrain  (Uobert),  sculpteur,  36. 

Lemaire,  peintre-décorateur,  106,  110. 

Lemaire  (Jean),  maître  maçon,  43,  4i. 

Lemaire  (Philippe-Joseph-Henri),  scul|ili'ur,  I  l.'i. 

Lemoine  (Jean),  peintre,  19,  39. 

Lemoxnier   (l'ierre-Louis),    entiepretunir  Je  Ijùti- 

ments,  12a. 
Lenoir  (rSernard),  peintre,  89,  90,  121,  133. 
Le  Nôtre   (André),    architecte  et  ingénieur.    20 

à  30,  38,  98. 
Le  Paon   (Jcan-Baptislei,    peintre,    91,   9j,    119. 

128,  143. 
Lepaute,  horloger,  136,  138. 
Leprince  (Jean-Baptiste),  peintre,  121. 
Leroc.x,  gi-aveur,  84. 

Leroy   (Jacilues-François-Marie),  arclulrcle,  lil. 
Leroy  (Jean-François),  architecte,   98,   loi,    110, 

111,  118,  123,  140,  141. 
Leroy  (Jean-Jacques),  inspecteur  dc^i  liiLlirncnls, 

67,  98. 
Le  Sueur  (Jacques-Philipiie),  .sculpteui-,  117,  119. 
Le  Trosne  (Charles),  peintre,  S,  13. 
Leuze  (de),  peintre-décorateur,  106.  129.  130.  1,'>2. 
LiivESQUE,  joaillier,  58. 
Loir  (Marianne),  peintre,  73. 
LoppiN  (dom  Louis),  horticulteur,  22. 
LouTiiERBOi'RG   (Philippe-Jac(]ues  de),  peintre,  92, 

119. 
LuNDBERG  (Gustave),  peintre.  71. 
Madile,  horloger,  138. 
iMagmen,  ciseleur,  138. 
Magoclet  (Claudel,  dessinateur.  84. 
Maxsart    (Jules- llardouini,    architecte,    24,    20. 

28,31,  .32,  40,  98. 
Manse  (Jacques  de),  ingénieur,  22  à  28. 
Maria,  sculpteur,  92. 
Mariette,  graveur,  122. 
Marne  (de),  inspecteur  dos  travau.v,  24. 
Maroi.les  (S.-T.-H.  etS.-S.),  dessinateurs,  76,  120. 
Marsy  (Gaspard  de),  sculpleui',  50. 
Martin,  peintre-décorateur.  100. 
Martin  (Gilles),  sculpteur.  77.  UO.  120. 
Martin  (Jean-Uaptistci,  peintre,  143. 


.Martini,  compositeur  de  niusiiiiic,  106. 

Mauperciié  (Charles),  peintre.  13.  1  i, 

Mazelle,  doreur,  03. 

Melly.  miniaturiste,  90. 

Ménétrier    (Charles),  peintre  en  i)orcilaines,  82. 

JlÉRiGOT,  graveur,  108,  114. 

Merson  (Luc-Olivier),  peintre.  "0. 

Mesnil  (Louis),  ouvrier  en  porçi'laine>.  82. 

Meusnier  (Philippe),  peintre-.](Hviir,  -13. 

Mézières,  sculpteur,  109.   117,   l:',',i.    I  Kl. 

MiGER,  graveur,  135. 

MiGNAUD  (Pierre),  peintre,  0.  10.  II.  IJ. 

Millet,  doreur  sur  métaux-.  Il  il. 

.MoNGEY  (abbé  de),  savant  génovi  r.iiii.  Ilo. 

MoNTVALi.iER   (J.-B.-S.   Buquct   il'i.   r,il>rica,ril    de 

porcelaines.  82. 
Moreal-,  peintre,  48. 
MoiciiY  (Louis-Philippe),  sculpteui',  127. 
.MoiLiN  (Ilippolyle).  sculpteur,  100. 
.MozÉ  (Laurent),  ouvrier  en  iimcrlaincs.  83. 
Nattier  (Jean-Marc),  peintre,  72,  .ss,  120. 
N.VTTiER  (Mare),  peintre,  49. 
Neilson   (Jacques),   entrepreneur  i\f  la  manufar- 

turo  des  Gobelins,  136. 
Neufmaison  (Pierre  de),  peintre,  73. 
NocQ,  nionuisior,  63. 

Noël  (Claude),  mouleur  en  porcelaines,  83, 
Ocui's  (Jean),   peintre  en  porcelaines.  83. 
OcTAViEN  (François),  poinlre.  49. 
OniRY  (Jean-Baptiste),  08,  70,  73.  120. 
Paillier,  peintre.  1 17. 

Pajou  (.\ugustiii),  sculpteur.  123.  I2i'',  129. 
Papon,  tailleur,  58. 
Paupette,  peintre-décorateur,  110. 
Pasmcier  (François),  sculpli'ur.  20. 
Passart,  expert  en  tableaux,  7  à  12. 
Pavillon,  peintre,  63. 
Pavillon,  menuisier.  03. 
Paven,  peintre,  49. 
Penel,  ])eintrc,  72,  88. 
Perdrix  (Jean-François),  peinire,  92.  93,  91.  116. 

117,  119.  121,  146. 
Pérelle  (.\dam),  dessinateur,  I.**. 

PÉRIGNON   (Nicolas).  |iririllv.  121. 

Perlan  (Henri),  l'oihieiir-c  iM'Irui-,  .'iS. 
Perrault  (François),  architecte-exiierl.  19.  20. 
Peurin.  miniaturiste,  91. 
Pesne  (Thomas),  peintre,  48,  50. 
Petit,  peintre  en  porcelaines,  83,  84. 
Petitot  (Jean),  peintre  en  émaux.  43. 
Pevrard  (Pierre),  fabricant  de  porcelaines.  81. 
Pevre  (Marie-Josei)h).  architecte,  124. 
Picard,  marchand  de  tableaux.  4,  6,  10. 
Picvrd  (François),  fondeur,  58. 
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l'icARi)  (Margucrilo),  ouvrière  en  porcelaines,  S'2. 

l'iGALLF.  (Jean-Baptiste*,  sculpteur.  130. 

l'ir.vLLE  (Jean-Marie),  sculpteur.  14i). 

l'ir.oRY  (Claude- François),  faliricant  de  porce- 
laines, 84. 

l'iNÇON  (Martin),  ouvrier  en  porcelaines.  S2. 

l'iiiOTTE,  luslrier.  116,  136. 

Poissant  (.\nloine).  sculpteur,  5S.  100. 

l'oissox  (Jacques),  mouleur  en  porcelaines.  82. 

l'oLLEVERT,  inspcctcur  des  bâtiments,  124,  125. 

l'oTTER  (Christophe),  fabricant  de  porcelaines.  84. 

l'orPART,  miroitier,  136. 

l'oYET  (Bernardi,  architecte,  142. 

I'réville,  artiste  dramatiiiue,  106. 

l'BÉvosT  (Denis),  fondeur.  58. 

Qi'ADAL,  peintre,  90. 

QcESXEL  (Philippe).  sculi)teur.  20. 

KvBiANT,  charpentier.  140, 

Rady,  horloger,  61 . 

Recnal'lt  (Jean),  sculpteur.  30. 

Reinavd,  menuisier,  HT,  140. 

Beinacd,  sculpteur,  140. 

Reizell,  ébéniste,  116. 

Renard,  peintre,  120. 

Renai'hix,  tailleur,  lOo. 

Restoi't  (Jean-Bernard',  peintre,  lO.b,  116,  117, 
119,  128,  132. 

RiBoc,  peintre,  134.  13b. 

R1CH0SI.ME,  peintre,  46. 

RiGACD  (Hyacinthe),  peintre,  48. 

Rivet  (Antoine),  menuisier,  43,  44. 

ItoiiiN  (Emond),  peintre,  82. 

Robin  (Jean),  peintre  en  porcelaines,  82. 

Roger  (François),  menuisier,  32,  43. 

Roc.LET,  graveur,  84. 

Roland  (Philippe-Laurent),  sculpteur.  97. 

RoussEAC,  sculpteur,  77. 

RoissEL,  ébéniste,  116,  139. 

RocssiÊRE  (de),  fabricant  do  porcelaines.  82. 

RouvEAU,  marchand  de  meubles,  136. 

Roy  (Jean),  ouvrier  en  porcelaines,  82. 

RiuiCHON,  sculpteur,  51. 

Salmon,  peintre-restaurateur,  145. 

Sarazin  (Jacques),  sculpteur,  58. 

Sarhazim  (Jean-Baptiste),  peintre-décorateur,  106. 

Sal-vage  (Piat-Joseph),  peintre,  106,  107. 

Seuaine  (Jean  et  Maurice),  maîtres-maçons,  66. 

Sehent,  perruiiuicr,  58. 

Seloisse,  sculpteur,  56. 

Senne  (Michel  de),  intendant  des  bâtiments,  07,  78. 

Sii.vESTRE  (Israël),  graveur,  18. 

SiMAUT,  imprimeur.  63. 


Simon  (Hubert),  maître  maçon  et  contrôleur  des 

travaux,  32,  42,  43,  C7.  78. 
Sniox,  peintre-doreur,  43. 
Slodtz  (Sébastien),  sculpteur,  63. 
SoLTFLOT  (Jacques-Germain),  architecte,  124. 
Stadler.  ébéniste,  139. 
Stovf  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  06. 
Stouf  (veuve),  menuisier,  111. 
ScARD,  sculpteur,  106. 
ScBRO,  peintre-décorateur,  106. 
Taipin  (Pierre),  sculpteur.  43. 
Teissier,  dessinateur.  84. 
Tèxiurs  (David),  peintre,  3. 
Thmiailt,  peintre-doreur,  43. 
Thierry,  sculpteur,  4,  '•>,  7,  8. 
TiiiERin-  (Jean),  sculpteur,  S3,  54. 
TiioMiRE,  fondeur-ciseleur,  97. 
'l'iiiRET,  horloger,  27. 
TiiCRY,  fondeur,  139. 
ToNXY,  charpentier,  67. 
Tott  (M"»  de),  peintre,  144. 
Toupet  (Louis-Jacques-Charles),  serrurier,  116. 
Toi-ssAiXT,  tapissier,  103,  111,  136. 
Toussoc  (Jacques),  peintre  en  porcelaines,  82. 
Travers,  serrurier,  141. 
Tremblin  (Pierre-Robert),  peintre,  73,  89. 
Tremblin  (.-Vudré),  peintre,  72,  73. 
Tremblin  (Charles-André),  peintre,  73,  88. 
Troy  (François  de),  peintre,  46. 
Valmont  de  B0.MARE.  savant  naturaliste,  t21. 
Van  Clêve  (Corneille),  sculpteur,  58,  59. 
Yander  Meclen  (Adam-Frans),  peintre,  18. 
Yander  Ulft  (Jacob),  peintre,  1,  121. 
Van  Dyck  (Antoine),  peintre.  3.  8. 
Yangelisti  (Vincenzo),  dessinateur  et  graveur,  90. 
Yan  Nerven.  sculpteur,  88. 
Yan  Pol,  peintre,  117. 
Yan  Spaendonck  (Gérardi.  peintre,  117. 
Yauu.an   (Sébastien   Le  Prêtre  de),  ingénieur.  30. 
Yerclet,  peintre,  8. 
Vermeulen,  graveur.  39. 
Yiallon,  savant  génovéfain,  110. 
YiGNOx  (Philippe  et  Claude),  peintres,  46. 
Yincent,  peintre,  88. 

YiRiuAL  (Marguerite),  peintre  en  porcelaines,  83. 
Yollaxd,  ingénieur,  12,  30. 
Wailly  (Charles  de),  architecte,  104. 
Watiunelle  (Antoine-Gustave),  sculpteur.  53. 
Welpeb  (Jean-Daniel),  peintre,  88,  124. 
^VlALY  (Louis-René),  peintre.  89. 
Witte  (Emmanuel  de),  peintre,  13. 
YvART  (Joseph),  peintre,  49. 
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